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DE 7^/}/ - 

PHILOSOPHIE, 

O V 

PREUVES NATURELLES 



DE L'EXISTENCE DE DIEU 

E T 

RTALITE' DE L' 
Par M. L'Abb^j Genïst, 



E T 

DE L'IMMORTALITE' DE L'AME. 



A PARIS, 

Clieï Jacqjjis EsTifiNNE,rae Saint Jacqoes, 
au coin de la rue de la Parchemineiie , à la Veitu, 

M D c c X y I. 

Avtc A^^rtlration à" Privilège du Roj, 
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A 

SON ALTESSE ROYALE 
MONSEIGNEUR 

LE DUC D'ORLEANS. 

REGENT Da ROYAUME. 



ONSEICNEVR, 

■ Cet Qwjrage que fofe frefentef à 
Votre AzTESSMRorAiB, Lui 

ai; 
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ÉPI T RE. 

^ toujours été dédié dans mon Efirif* 
Lorfàu* Elle daigna ilja quelques an* 
nées en écouter la leBure avec.uneat^ 
tention Ji favorable , & même y faire 
des corrections 9 ÉUe fèmhla m animer 
à le rendre plus digne de Lui être offert» 
C^ fefherai quelle en agréroit l'hom^^ 
mage» ■: fe n* ignore pas, MO.N^ 
SEIGNEVR, que cet dommage 
ne dut être accompagné des Eloges les 
•flus éclat ans, M.ais comment fourrois-^ 
je m* engager dans ce vajle chamf.de 
louanges ou les François & les Etran-^ 
gers me f reviennent à Penvi ? Parmi 

tant de grandes qualité?:, qu'ils céleùrenj 
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in. Votre Altesse RorALB 
marquefois-je â*uec des traits afez, 
forts Ja Valeur héroïque, & les dllar- 
mes qu'Eue nous a données ? On fiait 
trop À quel exàesfin ardeur Vous em^ 
fort a dans la ferilleujê journée de 
Isler^inde, où îon 'vous *vit tépée 
À la main méU frejque feul au milieu 
des Ennemis, Nous tremblons encore 
d^un Sjedacle que t Italie n'ouUivaja-î 
mais , quand four rèfarer k. malheur 
d!une Conduite , où Nn avait manqué 
de Jùivreles vies que *vous*voùsêtiez^ 
frof osées. Vous abandonnâtes lefiih 
de 'uotre vie,& que les bords du P9 

• • • 
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E P I T R E. 
& de la Doire furent rougis de *uotre> 
Sang, Parlerais 'je de Lerida» & de 
^ortofi, de ces Sièges fameux dont le 
Succès fut entièrement du à *uotre con^* 
fiante & intrépide jéûivite ? Pour 
moi, MONSEIGNEVR, je 
vous t avoue , faime mieux Vous re^ 
garder tel que vous faroijpezj 4» re-^ 
tour de vos Campagnes , plus modefie 
far le redoublement de votre Gloire, 
témoignant • toujours le même amour 
four les beaux jirts , (^i [ont vos plus 
agréables déUffemens» Mais, MoN* 
S EIGNEVR , dans le temps que 
Vous ordonnieZi les Embelliffemens de 
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wtre Palais » tt} que vous inJpHeZt 

^Effrit de Vir^U au Peiatre qui tra* 

'vailhit en 'Outre frefince% vous laiffiezi 

tien loin de Vous les Objets qui occu*. 

f oient vos yeux. Les Sciences qui (ont 

familières àV^OTRE ^ztrsss 

PiorALE^& qu'EUca cultivées des 

fin enfance , îavoient fréfarée de 

bonne, heure aux flus hautes Medi^ 

tations, La même Jufieffe ^ la mêniti 

Etendue de Génie qui voue ont fait 

pénétrer les Syfiêmes de tous les Phi^ 

tofofhes^ viennent de vous aider fans 

doute a concevoir le Syfiime £une 

Science frferieure a toutes les autres i 

• • • • 
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Parla conmijfame' des. Emplois i dit 
Devoirs ,. des Païens , des Carâé^é'^ 

* 





Yesy 'pous ave^ at 

d»nt l'union à votre .'B^e^nce 

tompofir le fins farfait Çawaerht^ 

a trouvé cette. beHé harmonie ^/^e jS>h- 

â 

lè^mt ^ Expérience & la SfecnUti^^^ 
Qm uMQNSEIGNE VR , . àrh 
mant vos ^4nds Projets au grédtujm 
^mfi» fouvefainemmt édairk;^ Vmi 
fènfe^ uniquement à imiter dans, mt 
heureufe \4dminitflratim ief effets ds 
{a Çau/e f rentière , qtfirptr Penchai: 

^i/^^nt de toutes, l^s mtref Çm^i 
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♦ • - 

fait que tout conjfire enfemble au bien 
^SVnivers, Noh^ 'verrons établir 
eet ordre réglé & confiant qui frû* 
duit la félicité des Etats. & de Ceux. 
qtii les ^wuernent* Quel Bonheur four 
notre feune ROT ! quel Honneur pour 
Votre jirrESSw ISLotalb! 
Jiion âge & ma propre foiblejjè me 
défendent ïefperance de pouvoir confk^ 
crer 6e s Mer^ù'eilles a la Foferité: mais 
fadrejferai tous mes Vœux au Ciel pour 
leur accompliffement. Et tout ce que 
faurois particulièrement a dejîrer pour 

» 

moi , cefi que le mérite & la grandeur 

5 • • 

fin. Sujet de ces Vers puffent me ftrvir 



E P I T jR E. 
à faire mieux éclate f mon Zèle & ma 
Jieconnoijfance , & à laipr un témoin 
gnage immortel de la frofonde Vene^ 
ration avec laquelle je fais > 



MONSEIGNEVR, 



de Votre JzràssMRorjizÉ,, 



Le très-humble , trcs-obeiflânt 

Se trcs-fidelle Serviteur , ": 

L'ABBE' GENEST. 
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PREFACE 

A Science des chofes na- 
turelles a été l'occupation 
des Sages dé tous les temps, 
cependant elle eft toujours 
demeurée obfcure. Les dit 
putes agitées entre les Philofophes n'ont 
fouvent abouti qu'à perfuader que ce 
n'étoit qu'une vaine curioflté. Bien des 
gens ont voulu fe faire un mérite de leur 
inattention j & même de leur ignorance. 
Ils ont trouvé que c'étoit plutôt fait de 
décider qu'il étoit impollible de rien fça- 
'Voir. 

Quelques-uns qui ont penfé être pliK 
éclairez que les autres , ont feulement 
efEeuré les principales opinions , fans 
prendre aucun parti ; ils lè plaifent à excr- 



PREFACE. 
Cer leur imagination plus que leur in> 
telligence. Il y en a qui demeurant tou- 
jours enfevelis dans la matière n'admet- 
tent qu'un hâfard chimérique pour prefi- 
dçr à l'Univers j ils fe figurent que leur 
Ame n'eft que la portion la plus déliée 
de leur Corps , & ne s élèvent jamais au 
defTus de leurs Sens. D'autres au con- 
traire fe jettent toujours hors d'eux-mê- 
mes. Us ne font touchez que de ce qu'on 
ne peut nf'entendre , ni expliquer j ils 
ne reconnoi{lçnt que des vertus fècret- 
tes, des qualicez Qccultes dans des fujets 
qu'on peut pénétrer, & analyfer. Des dé- 
finitions imaginaires prévalent chez eux 
aux raifonnemens lès plus clairs, &aux 
expériences les plus fenfîbles. 

Le plus grand nombre eft de ceuxqui 
n'y font aucune forte de réflexion*. Ils 
verront toute leur vie lever & coucher 
le Soleil , fans fbngër à autre chofe , fî- 
non que le jour commence, & que le 
jour finit. Il feroit pourtant bien natu- 
rel de perïfer un peu fé4eu{ement à ce: 
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pkefjcê: 

grand Spectacle. La Phyfîque',' tfuoîi 
regarde fi négligemment , eft la baze ' 
de toutes nos connoifïances j elle doit 
commencer à nous inftruire de ce que 
nous fommes , & de ce rapport qui nous 
lie par les Sens à tous les Etres de l'Uni- 
vers. 

L'entreprife n eft pas fî difficile qu elle 
peut paroître d abord , puifqù'il s'agit 
moins de faire un grand amas de Scien- 
ce & d'Erudition , que d'apprendre à 
bien conduire fes Jugemens, & fur-tout 
à ne les point précipiter ; de cHoïfir une 
manière de raifonner qui foit fûre, au- 
tant qu'il nous fera pomble , & qui nous 
mené à quelque chofe d'évident & de 
certain. ' , 

On ne peut difconvenjr que M. D. C. 
ne nous ait donné une excellente Métho- 
de. Quand elle ne nous découvriroit pas 
toutes les veritez que nous devons cher- 
cher i elle nous montre au moins le 
chemin le plus alfuré pour y parvenir. 
Je ne fçai u je fus trompé par lé plaifîi: 
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Ac croire apperccvoir des chofès , qui 
juiques - là m'avoient paru très ' obfca* 
res } mais ces principes û {impies s'im^ 
primèrent d'abord intimement dans mon 
eTprit. Apres avoir entendu Moniîeur 
Rohault dans (es Conférences publiques, 
& avoir reçu de lui des Leçons particu. 
lieres, toujours occupé de ces Réflexions, 
je n'oubliois rien de ce qui pouvoir me 
les confirmer. Je me fuis trouvé , fî je 
puis parler ain{î,dans l'Ecole de feu Mon« 
iieur de Meaux , ce Prélat qui ièra une 
immortelle Lumière de l'Eglifè , comme 
il en a été dans notre Siècle un des prin- 
cipaux Ornemens. J'ai été long-temps 
afudu auprès de ce grand Prdat , dont 
le Sçavoir profond & univerfel embraf^ 
fbit toutes les Veritez , & dont l'aimable 
& vive Eloquence charmoit dans fès 
moindres Entretiens ; il en augmentoit 
la douceur par l'attention qu'il donnoit 
aux autres. Je ne puis m'empêcher de 
dire qu'il a fouvent approuvé ces Princi* 
pes Pnilofophiques , ou les a reâifiez par 
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PREFACE, 
tes Confeils. J'ai vécu avec deux GKceU 
icns Hommes , parfaits Amis , Monfieur 
de Court & Monfieur de Malezieu , qui 
m'avoient afToci^ dans leur Amitié. Je 
pouvois les entretenir à toutes les heures^ 
6c leurs Converiations mont été infinie 
ment chères 6c utiles. J'ai eu de particu- 
lières Conférences avec le Père Lami , ce 
doé):e & pieux Bénédictin. J'ai confuké 
le Père Malebranche dont les J^crits (bat: 
il eftimez , même par les fçavans Btran^i. 
^ers dont il combattoit les Opinions. Ent 
îajai eu le bonheur d'entendre un Cac* 
^inat , qui au milieu des plus important 
^es , & des plus difficiles Négociations a 
içû penctErer tous les (ècrets de la Philo- 
{bpnie , & qui nous les expliquant par 
des Vers plus harmonie luc , plus riches 
& plus expreiSfs que ceux de Lucrèce, 
&rmonte ce fameux Poëte avec iès pro* 
près armes , & di/Ope tous les enchaa. | 
temens de la dangereufê Oodrine d'Epi- / 
cure.. ,., [ 

C'eft de toutes ces diverfès Méditai» 
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^totis que j'ai tiré ce qui cottipofè céï 
Ouvrage j & <;*eft en des Lieux traiu 
quilles ôc folttaires que je les ai de nou«> 
veau approfondies. Elles m'ont lùivi par 
rout. Tantôt je tâchois d'envifager lès 
chofès tout dune vue , & de les peindre 
enfemble dans mon Efprit. Tantôt je les 
développois , comme fî elles y ^toient 
nées dans ces momens ; je les révétois 
d'cxpreflions & d'éclaircifïemens qui 
m'étôient propres j & fans nulle autre 
prétention , je ne fongeots qu'à ^m'in- 
Âruire , & à me fàtisfaire moi-méine. . 
S'il ie trouve cependant quelqu'un ^ 
comttîe des Gens habiles m'en flattent ^ 
qui Veuille profiter de mon Travail , je 
pourrai fervir de guide , même, à ceus 
qui ont plus de Lumières que moi, mais 
qui n'ont pas penfë à les tourner de ce 
côté-là. Par cette première ouverture ils. 
feront peut-être excitez à en connaître 
davantage. lis pourront, après s'être ar- 
rêtez à cette vue générale , paflèr ,.'s!ils 
veulent , à un détail plus profond ôc plus 

précis. 
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jMrécisI Je ne les aurai pas du moins en- 
gagez à une longue fatigue , & ils pour- 
ront me (çavoir gré , d'avoir re'duit à 
huit ou dix heures de led:urc les Médi- 
tations de tant d'années. 

J'ai fongé principalement à Pordre & 
& à la clarté. Et fi j'ai écrit en Vûfs, je, 
m'y (îiis embarqué fans y penfen J'en 
compofai d'abord un petit nombre , dont 
je croyois me ièrvir comme d'une éfpecc 
de Mémoire artificielle', pour mieux re- 
tenir les Sujets, & me les remettre en 
abrégé devant le yeux. Je ne prévoyois 
pas qu'un endroit , oii je m'étois arrêté 
avec plaifir , ne devoir être que le pa{fa> 
ge pour un autre. Ces endroits les pre- 
jmiers échappez furent en Vers libres , 
& je continuai par repriCes avec la même 
liberté. 

Après tout , Je ne fçai fi cette irregUr 
larité n'eft point un avantage pjutôf 
<|u'un défaut. Il n' y a point ici^J à^.^ 
vrâijjcette ffrayité uni forme gui f e trour 
ve àins lé Ppëme Epique -, mais.il y* 

■ I ■ II» ■ ff I 
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plus de varie tc&^plusjde^i£ilité. Lej 
M3fîêres ionTTïces par des Tranfîtions 
qui font comme autant de petits £xor' 
des, & je me fuis appliqué avec (oin à 
diftribuer chaque Sujet félon l'enchaîne- 
ment naturel des Penfées. 
i.Part. , Il EST neceflaire de confîderer d'â- 
l>ord qu oft ne peut parler raifonnable- 
ment de la Nature j (ans connoître l'Au- 
teur de la Nature. On ne peut rien po- 
fer de certain que fur ce fondement. 
Cette Science eft appellée Metathyjt^ 
que , & ce mot étonne certaines per- 
ibnnes du Monde qui fè figurent par 
là quelque chofe de fort obfcur , ou 
même d'inintelligible. Mais fî nous 
.voulons nous aflurer de quelque vé- 
rité, &c nous connoître nous-mêmes, 
ce qui eft notre plus grand intereft & 
notre premier devoir , il -faut bien exa- 
miner les Principes de nosConnoiflànces. 
Nous trouvons que l'Efprit & Dieu font 
les Idées les plus {impies & les plu&clai- 
res qui fe puiifent prefènter à nous , iQii 
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qu'elleânaifrencennous. On ne pourrai 
nier que notre Efprit par fa propre opé- 
ration ne s'apperçoive lui-même, .& né 
s'apperçoîve enfùitc de tous les Objets 
qui caiifent fes Senfations. Par là il ne 
peut s'ignorer , & ne peut ignorer un 
Efprit fouverain , ni l'Exiftence de cec 
Etre^ fenl necejfaire , qui^a produit tous les 
Etres, C'cft ici le premier pas , & le plus 
important de la Philofbphie. 

De-là on pafTe à l'Origine du Monde» 
On parle de ta Matière, du Mouvement j 
Des proprietez de la Matière , des Loix^ 
da Mouvement. On voit que par une Loi 
;enerale , inviolablement {iiivie , tout jfe 
^orme , tout change , tout fubdfte dans 
r Univers. 

Cet immenfe Edifice de, l'Univers, ihVait, 
fès Beautez , (à Splendeur , & (on Har- 
monie, peuvent-elles manquer de nous 
donner quelque defîr d'en cpnnoître la 
Scjfu^ure ? Il faut par la penfëe remon- 
ter à ]a formation de ce grand Ouvrage, 
& iè-çcprefènter que Dieu divife^un ama% 
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immcnfè de Matière , en de petites par- 
ties qui feront les Elemens de tous les 
Etres {ènfibies. Dans la matière agitée 
ôc broyée par le choc mutuel de fès par- 
ties , & devenue un grand Liguid^, il fc 
formera d'abord comme des Torrens; 
lefquels empêchez dans leur cours dire<St 
les uns par les autres , fè ramèneront fé- 
parement fur leurs centres , d'un mouve- 
ment rapide & circulaire , & compofei 
font ce qu'on appelle des Tourbillons ^Taot 
fî connu, & (î propre dans cette fignifî' 
cation philofophique. 

Les divers mouvémens qu'on bbferve 
dans les Cîeux nous font juger que ces 
Corps errans, nommez des Planètes, & 
qui doivent être de la matière épaiflie en 
\globe , font jentraînez chacun par le 
mouvement .Circti'laire d'un Tourbillon 
particulier de matière fluide où ils <^nt été 
formez , tandis qu'emportez par un 
grand Tourbillon qui4ès contient cous , 
& dont le Soleil occupe le Centré, ils 
décrivent des cercles difFerens autour 
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«le ce grand Aftre , 6c qu'il répand fut 
leuriuri^ce cette Lumière dcmtilsbriU 
lent inégalement à nos yeux. La Terre 
doit être comptée au rang de ces Planet- 
tes , & rouler en la troifiéme Sphère , à la 
place à^ Ton avoir mis le Soleil entre lo 
Ciel de Venus & celui de Mars. On pré- 
voie par là toutes les Révolutions deccS 
Aftres, leurs Cjquts , leurs Accroiffemens, 
leurs DécroiflèmeiiSy^tations ,1R,étrogra-i 
dations. On connoîc la Pefantéur , la Lé^ 
gereté ^ le Flux &;. lé Reflux de la Mer, 
le partage des Jours. & des Nuits, des 
Saifons & des Années. On va jufqu à ces 
£fpaces étoilez ou l'imagination ne peut 
mettre de bornes. On pénètre la Caufe 
des mouvemens particuliers, desGene-i^ 
rations , des Corruptions , de la Rarefra* 
âion , de la Conde^ation , des eflets que 
l'on imputoit a la crainte du Vuide» On 
voit que par un ordre atfë tout fuit clai. 
rement de la {impie position qu'on a 
faite , comme les mouvemens d'une 
Montre fuivenc de {es roues 6c de Ton 

) uj 
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fcffott. Hien fans doute ti'eft ptas capa- 
ble de facisfaire l'Erpric , ni de lui donner 
de re'levation & de 1 étendue. 
HLPart. Ensuite ramenant notre attcntion'ïur 
nous*mêmes, nous femmes plus parti- 
culièrement obligez , ce (èmble , de con- 
noître ces Objets qui nous environnent, 
& nous touchent de plus près.^ Ce font 
des Corps qui agiflent inceflamment Chr 
le nôtre , & qui produîfènt cous nos (en- 
timens. Ils nous font ièncir- ce que nous 
appelions Dureté, Liquidité, Chaleur, 
Froideur , Saveur , Odçur , Son, Lu- 
tniere , & Couleur, Commeàt agiiTent- 
ils en tant de fortes fur nos Corps î Pou- 
vons-nous mieux faire que de les. exa- 
miner par le mouvement & paria figure 
que doivent avoir les petites parties donc 
ils Tout compofez , plus ou moins Soli- 
des y plus ou moins agitées ^ Par-ià elles 
font capables de produire une. infinité 
de divers ébranlemens.jdans nos orga« 
Hes. L applicatio]|i des unes ed vifi- 
ble« celle des autres ne l'eA poim.da 
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tout : mais qu elles foient vifiblcs , ou in* 
vifibles, celt toujours la même forte 
d'impreflîon accommode'e à la di{po{i> 
tion de nos organes. 

Ainfi r Attouchement nous fert d'in- 
<îu(Stion pour découvrir ce qui fe pafTe 
dans les Sens plus délicats. Si l'on n'at- 
tribue point au fer cette douleur qu'il 
nous caufè eii nous perçant , on ne doit 
point attribuer au feu la chaleur qu'il 
nous. fait fentir quand il nous brûle. De 
plus il n'arrive à notre Corps qu'un dé- 
rangement de parties , qui n'a rien de 
com.niun avec ces qualitez que nous 
imaginons dans les Objets qui agitent 
nos Sens. Par un femblable Examen de 
toutes les Senfations nous reconnoîtrons 
quelles ne font qu'en notre Ame j & 
ceffant de les donner au Corps, nous 
rendrons à notre Efprit (es véritables 
droits , nous corrig.erons les erreurs où 
nous étions tombez par la foibleffe de 
notre enrance. 

CoNNOissANT- donc plus {)articulie- ly.Part. 

UIJ 
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remcnt ce que c'cft que fèntir, nous 
ceflerons de nous jetter toujours hors de 
nous-mêmes. Nous fongcrons à péné- 
trer jufques au Sens intérieurs. Après 
nous être convaincus que le Corps n'eft 
qu'un inftruraent meû par fes nerfs , au 
moyen des Efprits qui agiflènt dans le 
cerveau , & y forment des traces , par 
lefquelles l'Ame reçoit les Images des 
Objets, Nous conclurons que ce doit 
être par ces traces, c'eft-à-dire, par des 
e'branlemens qui(è forment dans lecér. 
yeau,que naiflent toutes nos perceptions. 
£n forte qu'il fe fait un perpétuel com- 
merce de'mouvemens dans- le Corps, 
'& de perceptions dans l'Ame , par ou 
l'on fe rend certain de leiir union , quoi- 
qu'elle demeure toujours inexplicable. 
Et dans quelle fiirprile tombe notre Rai- 
fbn , quand nous recontioiflbns que par 
ces Images , qui font proprehieiit "nos 
Ide'es, à Te'gard de l'Ame, tout ce^quc 
nous fentons, tout cet Univers, ItsCicuXj 
la Terre, les Mers, tôiis" ces Objétî fi 
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granas & fî lumineux ne font qù*et^ 
nous-mêmes , fans aucune matière j que 
cous ces fèncimens fi variez que nbusetf 
avons , font feulement des modifications' 
de notre Ame , & n'appartiennent qu'à 
nous. . 

Ces deux Etres fî étroitement uiiis dé- 
meurent toujours (eparez par leur pr6-« 
prictez eflèntieiles. Les agitations (jue 
le Corps produit dans l'Ame par fes rnôu- 
vemens^ne rabaiflent point la fupèrio-. 
rite de l'Ame qui le Tçait dominer ^ quand' 
M lui plaîc, parfês vûlontéz. Sa fb^e qui 
va juK[u'à s'immoler ce Corps , qu'elle a 
peine à iiic' pas' plrendre pour elle-mêhie ^ 
achevé de prouver invinciblement cbm- 
bieïi elle €ftf cft difterème , & qiiè dans 
têûr union la plus étroites , on doit cou-/ 
jours recbrîitôÎÊl^^ cette difti-ndbiohr 

Vo iLÀ '€€ que je tnt fois prôpdfë dans 
eét Ouvrage.' Mai& aVép toute Mon £m- 
dè^Sî tôui^'^me^IcMn^y je iie trois p^ que 
je doive m'étàger éii Difeipldde'claré . ni 
èii'zele D^fefifcM de^Mi D. C S'a s'cft 
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Cofiteoté de nous donner (à Phitofophie 
comme un Roman : & (i beaucoup de 
Gens d'£fprit , qui ont pris droic fur (es 
paroles ^ d'appeller cette Philofbphie le 
Roman de la Nature , l'ont regardée 
comme un amas & un enchaînement de 
cauiès & d'efFets probables , ou comme 
l'Hiftoire d'un Monde imaginaire , & 
qui neft point dans l'Etre des chofes; 
je confèns de la regarder avec les mêmes 
yeux , pourvu qu'on me permette de dire 
que je n'ai jamais vu de Roman , fî beau^ 
£ bienfùivi^ni qui reiTemble.mieux à là 
(Vérité. 

Je l'ai pris ain^ comme un iujet que 
ta Poëiie pouvoit rendre (ulceptible de 
quelque agrément. £t il m'a (èmblé 
d'ailleurs que toi^çhai^c c^s .Matières 
Phyfîques , abandonnées' .aux doutes & 
^^x cbnjeâures » il étoit rai(bnnable de 
sdic^çber à l'Hypothefè ^ qui nous pa-i 
rpifloit la pl^s claire ,& la plus unifor-* 
me y &».qui s:'acQorde. le mieux à tou-^ 
tës;l^ £xpeÂçnçfisj A condition d'être 



toujours |>rêii'(i'embrai!er: un autre SV*^' 
fléme y où l'on; nous moncreroit plus de 
vérité , ou de vrai-fèmblànce^ & a plus 
fowe raifbn de renoncer, eomme je fé-' 
rai toute ma vie , à toutes lés opinions 
aai ne fèrpient pas conformes auÂ éécu 
Hons de PEglifè. 

c Je ferai donc toujours fort éloigna dé 
sne mettre fur les rangs j & de prendre 
un ton trop dogmatique,, que je'recôn-> 
iioi& qui ne nie neroit pas. Je m étonne 
feulement qu'après toutes les grandes 
Ôbjeâions qiton a faites autrefois à M. 
P;. C, & qu'il avoir détruites , ou préve- 
nues dans fès Réponies aux plus illuftres 
Sçavàns de l'Europe, onen fafle encore 
naître de nouvelles , avec moins <le coU- 
iîderation que jamais.- : 

- Bien que l'on avoue généralement 
qu'il a introduit plus d'ordre dc de pré^ 
ciiion dans la manière de philofbpner , 
u'il -n'y en avoir avant lui , 6c qu'on 
it obligé de reconnoître qu'il a donh^ 
à notre Siècle des clartez qui font répàli^' 
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ducs idâtis tous les £crics des ûottveàsixV 
Vhiloio^hes. Quelques-vus d'entre eux , 
& peut-être Ceux qui l'ont le.pl^is etu-- 
diié , affedent: de s^en écarter; Mais oa- 
remarque aifeinenc qu'il {pnt encore^ 
juidcz par fa 0o<Sfcrine , 6c appuyez iur 
[es Principes. Et (buvept ceux qui onc 
vbûlules reformer j ou les changer, & les 
déguifêr pour fe les rendre propres , nous 
ont fait Voir que ces Ruiffeaux détour-, 
nez fe perdoiejit ejï s'éloignajit de . leur? 
fpurçe. ,'.'■.'.. 

Il y a des Cenfeurs qui vont jufqu'à* 
lui reprocher qu'en mauvais Phyfîcîen^ 
il fait intervenir Dieu pour la Caufe 
unique detouslesMouvemens de l'Uni-t 
vers, & qu'il l'attache ainfi fervilemenc 
à la produdion de; chaque Etre en piir- 
ticujlier. D'autre» au contraire difent 
que j ce premier Etre feroit devenu in^ 
utile dans la fuite ^ ne contribuant plus à> 
la formation des. Etres, après avx>ir une 
fpjs: fait mouvoir la matière en rond.: 
Qgepsar ce mouvement purement |mé% 
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.^Kànique on ne rend point raifon àc c<i 
qui fait la beauté & la régularité de 
l'Univers ; qu'à ce compte il ne fèroit 
qu'un monceau de poudre. Et qu'enfin 
en obfèrvant tout ce qui (è padè dans les 
révolutions celeiles, & dans notre Maflè 
élémentaire , on ne comprendra point 
comment lés Plantes & les Animaux , 
formez d'un fî admirable artifice , fbrti> 
roient, comme le refte des Etres, de la 
matière mcûè fîmplement, fans l'applL 
cation particulière d'une Caufe (buverai- 
nement intelligente , qui devrait tou« 
jours recommencer d'agir à chaque Ge« 
neration. . . r i 

' La Réponie à toutes ces Objeâfiont 
confîfte en la démonftration natàrellé 
de l'Exiftence neceifaire d'un Etre in^ 
fini & parfait , dont la volonté e& une 
aâion toute-puifTante. Si on convient 
qu'il eft néceilàirement le premier Mo-: 
teur^ pourrà-t-onnier qu^il n'ait prél' 
yû ce qui' réiukeroit de cette matière 
g[uii mettoii; en moi|vement > N^Tuf^' 



fîr-il pas quil ait voulu une fois > Ixà 
ctoit-il plus difficile dentretcnir, &; de 
jegler ce mouvement^ que.de le pro- 
.duire' l Et n a^t-il pas maintenu par (k 
yolonté le même ordre que fa volonté 
^voit établi > Ce Mêcanifme, n* cft que la 
Loi qu'il a lui-même imprimée. D'ail- 
leurs ne pouvons-nous pas croire, au 
fiikt des Etres animez , que lorfqu'il à 
ciré dek mafle generaleja nwitiere donc 
il. a formé le Corps humain,, par exem- 
ple, ce: Créateur totit-fage !& tout-puif- 
iànt n'ait pas à Tinftant mêmie pourvu 
à la durée de fon. Ouvrage > .CHi rccon* 
noîtra que par la feule merveille dé cette 
jnafiéré divifîble à l'infini, il a pu dès 
ja première formation mettre dans ks 
Corps vivans, & brganifez des Germes 
imperceptibles, pour fe multiplier eux^ 
mêrnes^, & fe développer à l'infini. -. 
. Quajitit ces Obfervations où l'on voa- 
droif: indfter fur la prétendue inutilité de 
cetDc admirable' cônfticution: de rUniï* 
vcri^qftiAe nous^-prefente, dits-on, qup 
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des fantômes , & ne montre pomt éie 
caufe finale , l'Erreur vient de ce qu'on 
ne s'arrête qu'à la matière. Nous épton* 
vons qu elle agite nos Corps matériels ; 
mais on oublie que ces Formes diverfes , 
toutes ces beautez dont les Corps nous 
femblent révêtus, font véritablement 
dans notre Efprit. A^ notre égard il ne 
faut plus (bnger à ce Monde extérieur, 
que par fes divifions & par fes mouvc- 
mens j A le prendre en lui-même ce n cft 
en effet que de la matière meûe , plus où 
moins fubtile , & des tourbillons de pouf; 
fîere. Mais tout cela c& réglé & mefuré^^^ 
& entretient un perpétuel accord aveé 
nos organes. On trouve ainfî la Caufe £. 
nale, Ôc que Dieu par ces impref&ons 
extérieures offre des Objets immatériels 
à notre Ame immatérielle. Rien de ce 
que nous voyons , n'cxifte proprement 
au-dehors. Nous ne connoiffons que cç 
qui eft en nous , & nous participons par 
toutes ces Idées fpirituelles à la ipiritua* 
lité de notre Auteur* 



'„ Qgfelle louange n eft point due à cctiè. 
H/pothefc , en cela fèiil qu elle fepare 
4vec tant de clarté , ce qui appartient au 
Corps, de:ce qui appartient àl*E/prit. Il 
n y a rien de plus fublime, ni qui foit plus 
utile à l'égard de la Religion. Il efl: vrai 
[ue nous deyons luivre une autorité in- 
:^llible qui ne dépend pas des raifon- 
nemens humains.; Se que la Science di^ 
.vine , qui a des fondemens d une autre 
certitude , ne doit point être mêlée à la 
Science naturelle ; mais cependant il 
eft d'un grand avantage de prouver par 
là Raifbn l'Exiftence de Oieu 6c l'im- 
inortalité de l'Ame. Les Conciles y ex- 
jbprtent les Philofophes ', qui en ce cas 
^dent très-utilement la Foi , en détrui. 
fa.m les obilacles des Sens qui lui font 
oppolèz. 

Il eft encore plus neceflaire qu'on ne 
|>çn{è , d'établir ces Principes par lé rai- 
Tonnement^ fi des Perfônnes même pieu* 
fès<:royent qu'on ne peut s'aflurer de 
l'immortalité de l'Ame que par là Toj^ 
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iQut dis-jc ?. Si . dp; làints .Anachorètes j 
même de laints Docteurs plus embrafe? 
du fcu.<lç i'AftiOttrt Divin:,? qa éclairez 
de %:31^miei'è?;j,'Pî*ônt p;â s élever aiii 
dpiîus .de, llm^giâafiçn , ni s'empêcher 
de fe figurer Dievi; avec un Corps ^ on 
eft oyigé iànç. d.oyte à prévenir la per- 
n,i0e(Uj[è^o|ifeqjience.que les Impies peu- 
yçhfi tiçer de çf c .Exemple; S'ils parve- 
jjmegD^/e^perf^a^er que Dieu eft cor- 
pprgJfM ii^.pftC&rpjchc aToutenir fur ce 
,foîi£lf3i5ie|itqi*il:J4!y a.rjenque de mate- 
rùçljJ^iyçMdicpiÈm.fircr; la concluiioii 
^ftéiiiM-ftîlK^I-^eïDicu. . ■ ■"' 

: ÛjPPi ifi^ ' tréjuve • encore que trop de 
Ge^ iahiles, id'àUieurs j & rorc cil:imez 
<lans le Monde- ^ qui ont befoin d'être 
avertis ifur ce qui regarde la principale 
partie de leur Etre^^ & qui parmi leurs' 
occiipations & leurs plaifirs vivent li- 
vrez à leurs Sens , comme s!ils'étoieRt 
tout matériels. La peine qu'ils ont à s'ap- 
pliquer à ces Réflexions , leur c'ioigne- 
mcût à rentrer en'eùx-mêmes , montrent 

C 
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Ipombien il feroic neceOlàiré de les y f^t 
Kvcnir. 

Si noas fommes one fois bîéfi attend 
tifs à [Kircourir de la penfèe les-Ëcrés qui 
oous cnvirohnent , & àreinôîHér par de- 
grcz , de laScruâure matieriéliie djo^ Mbni 
de à l'Etre foiiverai» , riôùs ne poiffrôns 
jamais rien concevoir dqplus bèati- qac 
ce Mondé Idéal que ' chacun dé noas 
fènt former en foi: même. Sdcrate'êé'fbn 
divin Difciple l'a voient ericiievé miàîgr^ 
les ténèbres du Paganifin^è'.' Lei Jri'ciniérs 
Pcres de I'£glife leur avbieni^'àf^laùdî; 
Ce Monde intelligibte.démotiÉrââbjôat^ 
d'hut, noatfaic vcfip par diés traits feiifi- 
ble& la liaifonadmiraole du Corps aV^d 
l'Ame , & de l'Ameavec-Dieu.: ' • ' 

Qic ce parti eft^ raifonnable ! ' Éc né 
ièra>t-on pas bien payé d'atoir employé 
toute fa tie à cef Méditations , n 4^â 
peut lin<^eremenc sucrier t 

Ah ! quand ces Veritez ne /êroient pa9.fi çlaiçc^^ , 
Quand nous nous flatterions de fiiens imaginaires ^ 



f R EFJC E 

Ne fônt-ils pas à préférer ■ '--"■"'■'J 

A l'indigne abandon où fon ycuc £è Uvru i 

Croire l'Ame matérielle i 
Aux plus vils Animaux vouloir Te comparei; ! 

Baflêflè aveugle & criraineUâ *. ' 
Laiflbns llm|àeti fe peidre & s'égacef j 
A mon€tré divin je demeure fidelle. 
Ppitf l'Homme q/tà, plailir de Te confîderer 
Comme Ibrmé d'une Eilènce iinmorcclle £ 

An plus noble Deftin je pretens. m'élever. 
ïtre, Elpiiciinmorteli quel Bonheur, quelle Gloiiel. 
O ! que i'aime à le dite ^ic que j'arme à le croiie ! 
A répeter^iDUjours ce qui j>euc le prouva;. 

Conjîderans re^eri. EccI, Uy. 4. V;.?. 
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JE crois devoir avertir que le mot è^Atwne fe preid 
en deux fignifications. L!uiie dans* lefcns d'Epicure 
pour une 'partie de matière /;//îr<r^/»/^j.&.abfolumenjc 
fUcorrHpibU, Dp^ns lautre fignification , qui èft du îan- * 
gage ordinaire ,* 1* Arôme eft pris iridiffereinment pour 
une petite parcelle de matière , ûi>5 /onger à autre 
çhofe qu à fa petitefle; Dans le premier iènç jç Tai mac 
que en Lettre italique. 

De même le mot de Corp^ c^ cqurvoqûe ; il veut 
dire les petites-parties dont lin Etre eft compofë, & cet 
Etre même cgmpofé de petites parties. 

V Etendue veut dire la Matière en gênerai ^ & fignifie 
aéflila'quafitité particulière , ou Textenfion d'un Corps, 
Le rni^e aufli eft pris pour le f^niJe abfoÎH ^ qui eft 
un des principe* dT.picure ; ou dans la fignification càr&X 
mune, pour une efpacè rempli par des Corps que^lq^ 
fcns n apperçoivent pas. 

Senfihle de même fe dit d'un Corps qui peut toucher 
des fens , ou de l'organe qui en eft touché. 

S'il y a d'autres picots pareils , la fignification en fera ^ 
ce me wmWc , aifémcnt'diftinguée; . -/ ' : ' * 
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PRINCIPES 

PHILôfoPHlE, 

« ■ o V 

'PREUVES NATURELLES 
DÉ L'EXISTENCE DE X>iEU 

ET 
DE L'IMMORTALITE' DE L'AME. 

ZiyRE PREMIER. 

Des Philosophes. I)t i' Origine du 
JkloNDE. De l'Esprit, et dv Corps. 
Dé Dieu. DesPropriëtez de la Matière. 
Des Loijf ofu Mrou v e men f. 

DES PHILOSOPHES. 

('Univers éft pour nous un Speâacle inutile ; 
S"on Ordre, fa Structure , en vain frapent lios 
yeux. 

Quelle ftupidité trànqoile' 
Ari£ie à cet afpeâ: nos Tianlpotcs curieux^? 



2 PRINCIPES 

Quand nos Sens font frapez TAme eft-elle immobite t 
Et n'aurons-nous jamais qu'un Sentiment llerile 
De toutes les Beautez delà. Terre Se des Cieux i 

Quoi \ nous pourrions fans ceffè avoir Texperience 
De tant d'Objets divers fur nos Sens imprimez , 
I Sans propofer jamais à notre Intelligence , 
De quelle forte ils font formez ; 
Ce qui fe trouve en nous , Sç qui fent , & qui penfè , 
Et par quels mouvemens nous fommes anim^ ! 

Ne devons-nous donc pas elïayer de connoître. 
Autant que la Raifbn pourra nous éclairer , 
Quel eft cet Univers , quel eft le premier Eflre, 
Ce qui nous a produits , & nous fait refpirer ; 
"Ce que c'eft que le Corps , & ce que c'eft que TAme^ 
Qui joint à la Matière une celefte ilame ; 
Et ce qui dote en nous , ou finir , ou durer ? 

Eft-il indiffèrent de juger fî la vie , 
Par le dérangement d'un Eftre corporel ,' 

Nous fera pour jamais ravie ^ 
Ou (î la Mort , d*un autre Etat fîiivie , 
Ne fçauroit plus agir fur l'Efprit immortel > 

qp 

Qu'on ne nous dife point , qu'une Audace hautaine 
Propofè à notre Efprit l'iufruckueux efpoir 



DE PHILOSOPHIE. Liv. I. 
De fonder des Secrets qu'il ne peut concevoir ; 
Qu'on ne nous difè point , qu'une Science vaine. 
Sous un frivole appas , cherche à nous décevoir. 
Par ce charme attirant notre Raifbn nous mené 

Jufqu'à la Raifbn Souveraine. 
C'eft là ce qui fait l'homme , & ce qu'il doit içayoijr. 
Un fi noble plaifîr eft ibn premier devoir. 

Mais entre les Humains y qui prendrai-je pour guide f 
Des Sages que vantoit la doâe Antiquité ; 
Qui conduira le mieux ma démarche timide 

Au fcntier de la vérité ? 
Des Sciences , des Arts , je rappelle Thiftoire ; 
Les plus célèbres Noms s'offrent à ma mémoire. 
Je r^mble ces Grecs, ces illuftres Vieillards, 

Tels qu'a fçû le moderne Apelle , 

Lesprefenter à nos regards 

Dans fon Ecole * immortelle. 
De la Philofophie Arbitres fouveraîns 

Ils ont inftruit tous les Humains ; 
Ils ont de la Rai(bn montré toutes les faces. 
Les plus rares Talens , ardemment cultivez ,' 

Chez eux font au comble arrivez , 
On ne peut rien trouver de beau que fiir leurs traces ç 
Tout nous fert de modelle en leurs fameux Travaux j 
Us ont fait admirer jufques à leurs Défauts. 

* TaiUsH de RafbMël , nftnmi l'Ecûli d* Athènes^ 

Aij 
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Mais fur quoî fe foncier ? Cette Philofophie 
Qui devroit nous montrer un chemin a&ré 
A cet unique Vrai , te Vrai fi défiré^ 
En Sedes fe fepare & fe diverfifie j 
Et laquelle embraflèr de tant d'Opinions ^ ' 
Qd ne font que difpuce & qûé divifîons ? 

Irois-je m'attacher à ceux dont Tarrogancê 
Veut comparer leur Sage avec TEftre divirt^ 
Et régler l'Univers par l'aveuglé Orddnnancef ^ 
L'inévitable Dépendante 
Des Enchaînemens du DefHn i 

' Chercherbis-jfe avec confianccr 

Cetix dont la doue Extravagance ; 

Dans lo doute & l'inaâion , 
ÎDcpoUilloit leur Efprit de toute cônnoifïàndê ^ 
Et croyant de leurs Sens vaincre riiiiprèffion ^ 
D'une fubtile & fïiperbe ignorance: 

Ofoic faire profefEon ? 

Ou Ceux qui fatisfaits de leur indiflference ^ 
Sans donner d'objet fixe à leur attention , 
Tout occupez dfe la fimple apparence , 

Ou d'une vague vrai-femblahce , 
Ont pris 1 amour du Vrai pour une illufion? 
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Le Maître du Licée , expliquant la Nature 
Avec fes Elemens , l'un dans l'autre mêlez , 
Par un contraire accord unis, dçfoflèmble?.,, 
A pofé l^Univers d éternelle ftrudure^ 
Et laiflè difputçr fur fa Phyfique obfcure* 

Un autre en fes Jardins fait la riche peinture 
De fes Mondes n^llans & fûjetç à 1^ Mpri^ \ 
Il veut qu'ils foient fans nombre , & qu'un aveugle Sort 
D'atomes infinis les forme à Tavanture j 
Sur les fens incertains fa doftrine s'affiire; y 
il ne croit henc: que leur rapport» 

. ^> 

Cherchant à s'échaper de oette nuit profonde^ 
Les plus Sages des Grecs fe demandoient toujours, 
Où l'on, ayoit puifc la.maoerc du Mpnde , 
Et quel Moteur a commencé fôn cours ? 
Cimime éternelle adniettant la Matière , 

Et renonçant à concevoir 
D'où l'on en peut tirer l!Opigi|>e première-, 
Ils connurent hor& d'elle unfeuverain pouvoir 
Qui forma fes, beautez , fon ordre. ^ (a lumiçrCi^ 

Pherecide eft celui qui montra le premier 
Q^'il' falloit c^iie du Monde lui Dieu iut rOuvrier., 

A uj 
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Le Sage de Clafomene 
Reconnoiflbic auflî laRaiion fbuveraine ; 
Et par là chez les Grecs , d'un commun fèntiment^ 

Il fat nommé VEntendement. 

Du Monde il donnoit la naiflance, 

La forme , le gouvernement 

A la fuprcme Intelligence , 

Au pouvoir de l*Efprit divin j 

Et non à l'aveugle Puiflànce , 

Où du Hafard, ou du Deftin. 

Dans les Difcours divins que prononçoit Socrate 3 
De l'Arbitre éternel la connoiilance éclate. 

Platon qui furpaflà tout le Savoir humain , 
Range tout fous les Loix d'un E%rit fouverain. 
Sa Science découvre un Monde intelligible 
Modelle du Monde vifîble. 

Mais fans nous rappeller ces Sages fi vantez ^ ' 
Notre Siècle eft fameux par des Hommes célèbres 
Glorieux Scrutateurs des belles Veritez , 
Ou qui des vieux Ecrits dévoilant les Xenebres ^ 
En ont renouvelle les favantes Clartez. 
Des Arts aprofondis Texade connoiflànce , 
Des EfFcts naturels Thèureufe expérience 
Diflîpent des Erreurs qui nous ont prévenus j 
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Et malgré les grands noms & de Rome & d* Athènes > 

f^m portèrent fi haut les Sciences humaines y 

On apprend des iècrets qu elles n'ont point connus. 

Vers les Sommets facrez la celefte Uranie 
Par un Regard propice élevé mon Génie. 
Je vai^, s'il m'eft pofllble , aux plus dôâes Leçons 

De ma Lire accorder les Sons , 
Chercher un nouveau prix qui les Ages défie , 
Goûter du Vrai les fenfibles douceurs 
Entre les bras de la Philofophie » 

Parmi les Concerts des neuf Sœurs. 

Je ne conçois rien de Vulgaire , 
Je le fçai , ce Projet que |e trouve fi beau , 
Nouveau chez les François , peut fèmblet téméraire. 
Je crains •, & toutefois je me flatte , j'efpere 
Qu'il paroitra louable autant qu'il eft nouveau.. . 

Empedocle , jadb Vhonheur de la Sicile, ^ 

Et Lucrèce chez les Romains 

A laPhilofôphie ont cdnfacré ce Stile", < 

Et leurs favans Concerts ont charmé les Humains. 

Du même Entoufiafme eurent l'Ame faifie 

Ces Grecs dont les Vertus relèvoient le Sçavoir, 

Pour attacher les Coeurs , pour les mieux émouvoir 

ï)es charmôs de la Pocfie 

A iii j 
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LcWk, profiDnde Sâgeflê employa le pouvoir. 

Oui , danç ce grand deflèin mon Ame fe raflîire ; 
Et quoique je ne puifle égaler ces Concerts , 
Je vais puifer au moins le fujet de mes Vers. . 
Daiis ime fburçe & plus belle & plus pure. 
Je mar<;he à la faveur d'une heureufc Clané. 

Les Myfteres de la Nature 
Vont fortir devant moi de leur obfcurité» 
Un Homme parmi nous s'offre poui( me conduire 5 
Dès que par fa Méthode on commence à s'inftruirà. 
Un chemin plus coniiu mçnc à la .vérité, . 
De tant de Préjugez qui venoient ïious^féduire 

L'Obflacle paroît écarté. 
Tout ce quQ la Raifon diâa cbos tons les à^$ 

Aux Philofophes les plus f^es , 

Dans fon Syûeme hcureuif: nous fembk reiinî y 

Tout s'y. tient;, tout; fe fuit, tout^'^auge, s'expliquç; $^ 

L'Auteur de l'Univers par lui fe communique ; 

On va du mpindte Atççaq à <;e$,Ejuç.iniini.; t 

* * çv? "... 

Efpritdont la profonde fiç divine Sciencq 
Parut pqur achever la Gipire de la France , 
Pout ténioigjiçr qu jgn tï:>ut qUç çffïgpn^ le prLj?^ 
Et pejit également avoir çe^, avantages 
De Mère. desGuçrrierç & des plus jg?^s Courages , / 
De Mère des Sçavaiasu& dçs plu&gKin^S Efprits. 
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Une voix qui m'anime , un rayon qui m'éclaire*, 

M'infpitent des tranfports preflàns. 
J'entreprens d'expliquer par de nouveaux Accens , 
Les Principes cachea-du Monde élémentaire , . , 
Ce que font les E/prits j ou les Ettes penikns , 
Et comment les 'objets peuvent toucher nos Sens. 
Par quelles aidions iî fubtiles , fi foites , 

En tant de différentes fones , 

Notre Ame fe fent émouvoir. 
Je croj dévcloper la fecrete tiHure 

Des Ouvrages de la Nature , 
Eç monuer à l'EJprit ce que i'cei! ne peut voir. ' 
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DE UORIGINE DU MONDE. 

JL/ E s le premier moment que notre oeil examine 
Tous ces Objets dont nous voulons juger. 
Nous avons en fecret à nous interroger , 
Quel eft cet Univers , quelle en eft l'Origine , 
Et par qui dans cet ordre il a pu fe ranger > 
Sans recourir d'abord aux Oracles fuprêmes 

Pour découvrir la Vérité, 
De l'humaine raifon employons la Clarté. 
Elle vient propofer le plus grand des Problêmes ^ 
Comment eft né le monde ? a-t-il toujours été > 

Des deux cotez l'Efprit balance , 
Quand il faut difputer avec l'Antiquité , 
Ou fî et Monde a pris naifTance , 
Ou s'il étoit de toute Eternité > 
Cet Examen fî long-t^ms agité 
A paru des Humains pafTer la connoiflânce. 

qp 
Notre Efprit trop borné travaillera fans fruit 
A prouver que de rien un Etre foit produit •, 
Soudain à ce penfer la Raifon fe rebelle. 
Mais cet Efprit fuperbe, employant tous fes foins ^ 
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Réuffira fans doute encore moins 
A concevoir des corps l'Origine immortelle. 

Ces deux partis nous font offerts. 
Il faut y ou qu'une Caufe aftive , intelligente , 

Par fa force toute-puiflànte , 
Ait tiré du néant & formé l'Univers ; 
Ou qu'im Cahos obfcur , une Malfe pefante , 
Dans fa confufion de tout temps exiftante , 
Ait reçu du Haiàrd fes ornemens divers. 
Mais enfin ce Cahos & cette Malfe obfcure , 
Source Se commencement de toute la Nature ^ 
De fon Etat confus qui l'a donc £sLit fortir ? 
Quoi donc s*eft-il produit , s'eft-il créé lui-même 2. 
D'un pouvoir éternel l'irons-nous revêtir i 
Jamais notre raifon peut-elle y confentir ? 

De particules de Matière , 
Sans un Principe adif le Monde eft-il formé > 
Comment , {ans employer une Caufe première , 
Le Mouvement au Corps fera-t-il imprimé ? 

Etrange aveuglement qui fait dire à Spinoîte 
Que la Matière & Dieu font une même chofe ! 
Ce grand Corps agité , mais tout matériel , 
Animé par lui-même eft l'Etre univerfel j 
Son ordre eft tout enfemble & l'Eflfet & la Caufe ^ 
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\l eft tou|ours Mobile & Moteur éterneK 
La Matière , llntelligence 
Sont confondus dans cette niafle immenfô. 
Là le Corps pft Efprit , l'Erprit eft corporel ! 

Pourroit-on foutenir cette Erreur infenfce ? 
^ Il faut du mouvement diftinguer le Moteur^ 
L'ordre , l'arrgnge^ment fuppofent leur Auteur ^ 
^ucune oeuvre jamais ne fera commencée 

Sans l'Ouvrier qui l's^ura devanç^ç. 
Et quand ellç pariut , n'eft-il ps^s évident 

Qu'pUe fuivoit un ordre antécédent ? 
Dans l'Efprit fouverain cet Ouvrage confifte y 
De fes matériaux il Êmt le feparer. 
Le Spedtacle paroit , allons au Machinifte < 
Qu'on y doit reconnoîtrç ^ 3c qu-'qn doit admireiu^ 

Tant de difficultez , dont ne peut fe défendre 
Nt>tre efprit foible & limité , 
t Viennent de ne pouvoir comprendre- 
Les Attribut? de la Divinité. 
Mais quand on avoueroit que l'éternel Principe ^ 
Sans le'bien concevoir, d'abord eft fappofé , 
Toute l'incertitude à la fin fe dilBpe ; 
Des Etres jufqu à lui le progrès eft aifé. 

Un Gorps doit en mouvoir un autre qu'il rencontre. 



bÈ PHILOSOPHIE. Liv. I, 

Et toujours l'iln par l'autre eft mû pareillement. 
Rétrogradez toujours j !a Raitbn vous démontre , 
Que nul Corps n'a de foi ce premier mouvement. 
Dôiic C le Mouvement peilt devenir poflible , 
C'eft de l'Efprit moteur une preuve infaillible. 
Vers lui par ces degrez l'on fe peut élever j 
■Les Sens Se la Raifon nous le feront trouver^ 
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DE UESPRIT ET DU CORPS. 

Ju O R s Qu E par des Loix fi conftantes 
L'Univers nous fait voir tant de faces changeantes. 
Le fouverain Auteur en cache les Reflbrts. 
Ce Règlement , cet Ordre , ces Rapports 

Sont un Poëme énigmatique , 
Où notre Etu4e avec peine s'applique , 
Qui fans de grands Travaux ne peut être compris y 
Et des Sages fans cefle exerce les Efprits* 

D'abord , comme un amas d'inconnus Caraâieres , 
On doit regarder l'Univers ; 
Tous ces Objets pour nous font des Chiffres couverts 
Dont il faut pénétrer & percer les Myfteres. 
Sufpendons tous nos Jugemens , 
Cherchons dans nos Raifonnemens 
Le fonds d'une pleine évidence. 
Qj^un Syftême foit fimple & rempli de clarté , 
Que rien ne s'y démente , & qu'il foit cimenté 

Par la raifon jointe à l'Expérience , 
La Conjedure alors fe change en Affiirance ; 
Et l'Efprit qui l'embraflè , a lieu d'être flatté 
D'avoir trouvé la Vérité. 
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Avant que de pouvoir définir aucun Etre , 
C'eft le nôtre, c'eft Nous que nous devons connoitre^ 
Afin de démêler cet Accord merveilleux 
De ce qu'ils font en Nous , de ce qu'ils font en Eux.. 
Il faut donc commencer de nouvelles revues 5 
Examiner de près dans la meure faifon 

Les chofes , que notre Raifon 
Croyoit dans la Jeune(ïè avoir le mieux connues. 
Pour y mieux parvenir forçons^nous à douter 
De tout ce que nos Sens ont pu nous rapporter* 

Hommes faits /fuppofons que nous venons de naStrè. 
Un Monde tout nouveau devant nous va paroître. 
Sans fçavoir fi je fonge , ou fi c'eft un réveil , 
Je vois , pu je crois voir , une Terre , un Soleil , 
Des Monts couverts de bois , des Collines fleuries : 
Des Fleuves argentez , de riantes Prairies. 
J*entends mêler au bruit des Eaux 
La charmante voix des Oifeaux ! 
Sontr<:e de douces Rêveries î 
J'ignore tout , & rien ne m'eft connu ! 
Attentif , étonné , je regarde , j'écoute , "^ 

•Qui fuis-je ? Où fois-je ? Et d'où fuis-je venu ? 
Qu'arrive-t4l en moi ? Je balance , je doute. 
D'une chofe pourtant je ne fçaurois douter j 
Je crois voir, je crois écouter. 
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Pofèz qu'un Jupiter ait par le Dieu des (bnges 
Produit , pour me tromper ^ mille & mille menfonges f 

AfIUrément jehe fliis point trompé 
Quand de ces vains objets je crois être occupé; 
Oui , oui , Pirrhoniens y indociles Sceptiques , 

IndifFerens Académiques ^ 
On peut trouver le Vrai , rEfprit en eft frappé ;; 

Que des Fiâiôns chimériques , 

Des lUufions fantaftiques 
Viennent à mon Efprit fe montrer fbus des traits! 
Qui n'ont jamais été , qui ne feront jamais ; 
Il eft certain qu'en moi j'en ai l'appercevance: 
l'irai jufqu'à douter qu'il foitrien au dehors , 

A douter fi j'ai même ixn Corps; 
Mais douter , c'eft penfer ; je doute ; donc je penfe.' 
Je cherche fi j'exifte ; ainfi je m'en inftniis , 
Pour penfer il faut êtte y or je penfe , je fuis; 

^' ... 
Première Vérité que connoifïênt les hommes j 

Nous penfons , &par là nous fkvons que nous fommes; 

Affuré par mon doute il faudra confeffer 

Que je fuis un Sujet capable de penfer. 

Ce Principe fecret qui m'inftruit de mon Etre , 
Et feparé de tout d'abord fe fait connoître , 
Ou cet Etre penfant qui fur foi refléchit ^ 
Èft ce que nou* nommons notre Ame , notre' Eiprit. 

^ Jufquct* 
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Jufques à ce moment de quelle erreur extrême 
^^ous avons été prévenus , 
t,n croyant que les Corps font les premiers t:onnus ? 
i-'Objet connu d'abord par l'Ame eft elle-même 5 
£lle eft ; elle le fçait , dès qu'elle s'apperçoit 
Des Sentimens qu'elle reçoit. 

Mais ne nous bornons pas à la feule Exiftencèw 
Puifque notre Ame^ft nous ^ que c'eft nous qui penfens ^ 
Par cette Raifon même aufli nous connoillbns 
<^e l'Ame , la Penfée eft notre propre Elïènce. 

' Avant que le Corps même ait nos attentions; 
^L'Homme en l'intérieur apperçoit fa Penféew 
ï)cs fenfibles Objets , ni de leurs Adions 
Nulle Idée en nous n'eft tracée 
Que celle-ci n'ait devancée. 
Si dérangeant ces Notions , 
Sans nous bien obferver , d'abord nous prononcions j 
'Que c'eft ^^ Vent fubtil , une Flâme légère 
Qui fait notre Penfée & l'Adion des Sens, 
Cette Décifion fèroit trop téméraire^ 
Voici le premier pas que la Raifon peut faire* 
Nos Âmes, nos Efprits font des Etres fenfans^ 

A découvrir fon Etr« ainfi l'Ame commence*^ 

Mais enfuite attentive aux Objets du dehors , 

B 
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Trouvant qu'elle eft toujours émue à leur prefence ; 
Et que cette Adion celle par leur abfence , 

Par là nous avons connoiflance 
De ces Objets divers que nous nommons des Corps» 
Lorfque notrfe Penfée , ou notre Ame eft émue 
Par une Impreflîon que l'Organe a reçue , 
En obfervant TEfFet fur les Sens imprimé , 
Elle juge qu'il eft formé 
, ' Par des Sujets étrangers Se fenfibles. 
Les conçoit étendus , mobiles , divifibles j 
DifFerens de l'Efprit , ils font matériels , 
Ils frapent notre Corps par des traits corporels, 
Sous^es trois noms leur Nature eft connue , 
C'eft Matien ^ Corps ^ Ertnâne. 

En ce qu il donne aux Sens , nôtre Efprit eft trompé» 
Connoîtr oit-il ces Corps dont il eft fi frapé , 

Si ce n'étoit par les Penfëe$ , 
A bût occafîôn fans relâche e^cercées ! 
Notre Corps même àinfi par l'Ame eft apperçô* 
Elle void dans ces traita Un mei^reilleux Ouvtage , 
Des divers Elemens le mobile Aflemblage ^ 
Un délicat Organe încelïàment émû ,^ 

Qui des Sens lui donne l'iTfkge* 
Elle voit que c'eft lui qui par mille rapports 
Nous lie & nous attache à touté^la Nature j 
Il fert au Sentiment par ia rare Strufture j 
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%t noDs en éprouvons les internes Reflbrts ; 

îslous ramions , nous voulons qu'il futfifte , xju il dure , 

Et nous l'avons nommé proprement nôtre Corps. 

te font (les mains^des bras, des yeux qui m appartiennent* 

Je m apperoois tbU|olits que je fuis àgkc 

Des changemens qui lui furviennent > 
Et j'éprouve fôtiteïit qu*il fiiit ma Volontés 
^Tantôt il obéit ^ tantôt l'Âme eft fujette , 

Et par leur Liaiilon iecrétte , 
À tous les iîouvémens que l'un peut receVoîr ^ 

L'autre auffi fe fent émouvoir* 

De tet accord en Nous vient la pente groflïeré ^ 
î^ar où font confondus rEfprît & la Matière, 
tomme nom ne Saurions jamais nous fouvenir ^ 
'Que d'agir fans le Cotps TAmé ait été capable ^ 
Nous croyons ne pouvoir jamais les defunir ; 

L'Erretir eft pirefque inévitable , 
ÎDe les creire toù^^culc de Nature femblable* 
Loin de fe dîftinguer de l'Etre corporel , 
L'Efprit s'aviliflant fe fait nlaterieK 

Bafles préventions dans le Berceau reçues ! 
Avec un foitle Corps dès l'Enfance engagez > 
A fuivre fes befoins à toute heure obligez , 
Notre Ame & la Matière bht été confondues 5 
tt nous avons à tort donné le Sentiment 
Au Corps qui n'en était que le feul Ihftfument» 

«? Bij 
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Tous ces traits diftiiiguez qui font la différence 

Que dans les Corps on croit trouver , 
Tout ce qu'en Eux nous penfons obferver , 
N*exifte proprement que dans l'Ame qui peniè* 
Autant que dans les Corps peuvent être comptez 

D'Attributs & de qualitez , 
Autant dans notre Efprit nous devons reconnoîtrc 
De divers Attributs & de manières d'Etre. 

Et toutes ces Modalitez » 
Ces diffèrens Etats que les Objets font naître , 
Des Organes touchez fimples ébrantemens 
Deviennent dans l'Eiprit nos propres Sentimens. 

En tout ce qu'il éprouve , & Chaleur , & Froidure ; 
Saveur , Odeur , & Son , & Couleur , & Piquure , 

11 ne connoît d'abord que fes Perceptions ; 
Un Principe fecret fait nos Senfàtions. 

Que fi l'on peut prétendre à fçavoir davantage ^ 
Et chercher dans les Corps par quelltf Adiom 

Nous viennent ces impreffions ; 

Ces connoiflànces font l'Oiivrage 
De nos Raifonnemens , de nos Réflexions. 

^ ^ 

Dans les Proprietez à notre Efprit données ,^ 
"Ne melons donc jamais rien de matériel ; 

Et que dans l'Etre corporel 
Ses qualitez à part foient auifî difcetnées. 
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Car enfin cjui pourra jamais fè propofer 

De mefurer une Ame , ou de la divifer ? 

Et veut-on que d'un Corps arangeant les parcelles ,^ 

Quelque agitation qu'on fe figure en Elles , 

Une Ame connoillànte ait pu s'en compofer ? 

Comment en tous les Sens ces parcelles placées 

Deviendront-elles des Penfées ? 
L'Efprit lui-mên^ie ainfî voudroit-it s abufer >- 

En qualité d'Efprit , j'éntens , affirme , nie ; . 
Je puis aimer , haïr, douter , délibérer. 
Me repentir , craindre , efperer , 
Point de matière ici, l'idée en eft bannie. 
L'Efprit n'eft point aigu , ni chaud , ni coloré ^^ 

En rond, en cube il.n'eft point figuré;. 
Mais une autre Nature à la lîénne eft unie., 
C'eft un Corps qui fe peut divifer & mouvoir , 
Et dont. les traits changeans peuvent s'appercevoir». 
Que c^ Corps , devenu plus léger , ou plus rare , 
En fubtiles Vapeurs s'alïemble , ou fe fepare , 
Pour un Etr^enfant peut-on le recevpir ? 
Sentiment , ni Raifon peut-il s'y cor^cevoir ? 
Non , fur tout ce qu'il eft privé de connoifïance ,^ 
Jamais avec l'Efprit il ne fçauroit avoir 

Conformité , ni reffemblance , 
Et dans tpua leurs effets on void leur différence.. 
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C'eft ce que nous devons fans cefle examineri^ 
Etre Maciece , ou Corps , c'eft avoir des Parties, 
Qu'on puifle defunir, arranger , ou borner._ 
Etre EfpEÎt , c'eft fentir , choifir , & difcemer , 

C'eft réfléchir fur les çhofes fcniies , 
$e connoître rpi-même , entendre , &; taifQnnet^ 

Le Corps , ma , comporé , par là doit fc diUbudrcL^ 
Changer & s'exhaler , & fe réduire en poudre., 
L'Efprit eft fimple & fans divifion ^ 

De prt^e il eft incapable j 
Donc en lui-même il eft inaltérable , 
Exenjt dç changement & de corruption^ 
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» ■ * . 

J E tr (bm . el» vam-oiêâie » ô Pui(IàùK«' fnfit>ie i 
Par tout pre&Dîo , «giflàuce eh t^u9 lieux « 

Toi , qui de la Terrt & des Cieux 
Animes les Bemeez >& règles l'Hara^oniCi 
Toi ^ par qui les fiamlbeaiix de k Noie ^ du Joue 
Dans le Cerck dci Tesiip$ ont cpmmettdè ledi tour., 
£(prit , qui dans le nâcrt exprimes ton Image ^ 
Auteur de k mcnveLy ihftru2s*nou8 de fês Loix y 

J>cvoile«*iloqs ce grand Ouvrage ^ 

Qu'a fisàthsâtsBfta feule voiXé 

Si , dans ce bttu PSi!é)ee qui me pteâeâ^m'enfiiiiie ; 
L'Etude &: la Retraite ont Eût mes ytxÀ jpkifirs ^ 

Si , loindeS Vulgaires àtêts^^ • r- 

Les foins de ce cçmobitre ont occupé mon Ame^ • o 
Sois favoraUe aïk Efforts innocenr*^ 
Par qui ma Raifon dermes Sens 
Ont t&chéde trouver des Lumière^ fideU»; 
Pwre^moi èa^ Ronces nouvelles y 
Et propice à mes vqbuk y fais que je puifle allet 
Des Connoi&nces natm eUe$r ■. 
A ces Vefkes éternelles 
^Ç^'ilLt'd|^ie A0tts révéler* 
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. Voici le grand Objet de la Philofophie; 

îl faut , fi nous voulons atteindre à fa hauteur ; • . . . 

lEn obfervant l'Ouvrage , y rechercher l'Auteur. 

Par tout Dieu fe découvre , & tout le certifie 5 

Soit qu'on veuille obfervcr les Corps oa les Bfpiios^ • 

Un Efprit Créàteuï fera toujours compris. 1 

Sans l'Etre Souverain pouvons-nous n®us cQnnottre ?' 
Moi , qui fçai que je fiiis , fuis^ Auteur de mon Ç-tre i 
yiettt4i de la Matière ,. a-t-elle ic pouvoir 
De me produire & de me faite nàkre 1 
EUo-même janoais iic fçauroit feisx^Mivoir. ^ 
Je me trouve un Efprit 5 il connoit , ibiailonnè* 
C'eft mon Etre. Qui jbib lÔFidotihe i f) 
Peut-il être formé par un âyéugle Agent ? 
Nç pix>ccdc^l pas d^un Etseintèlli^eni: r ' ?r. : 
Par qiidle Erreur Vaine'iSâ^gfoffiere ^.- ■ 
Veut-on tirer l'Efprit du fein de la Matière i; . 
Et qui ppuvoit lormer un Etre connoiiTant) -^ . 
Qu'un Efprit Souverain^, tout C^, tout puifÊiitl 
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lleft. S'ildôiihéi^Eçpe j il a^rEtrôl-n* partage r^ 
Etre éternel dontle Nôuè neft T'OuvxajC i 
Celui par <tjui je fuis j qui mô Fiit^fter , 
A plus forte raifoh dok exifter-LuiimÔïnêÀ « i 

Il eft Efprit , il efl l'Efprit fopréme. 
Je penfe. C'eft par Lui. Je h^m icaùrçis douç^. 
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Lui-même à notre Eiprk s'offre avec évklence. 
Quelque chofe exiftoit: de-toute éternité. 
Car s'il étoit un ipemps que rien n'c^t cxîfté , - 
Veut-on de ce Néant. qu'^ucun/Ç^tecohamencê ? * -' 
Jamais de rien, ;, jamais rien ae ièt-à. coiiçû. 
Quelqu'un poflTçdç l'Etre , & ne l'a point reçu ^ 

Et de lui tout a pris naiflàncc. 
C'cft Dieu feuU Seroit-il fi fa divine Eflence 

N'avoic l'pternçUc ExiftçiKe ? 
Il fa»droit de fon Etre ayoir un am;re Auteur , 

i Qiji de viendroit le Créateur. ^ 
A l'infini ce. Dicuicra^ c^rché d^ même , 
Jufqu'à ce qa'ofci Ip tf ouyç cxS^ant par Lui-même. 
Donc il eft incréc \ dqnc immatériel. ^ 

f 

Il tient l!pnçhaînement 4es Caufes \ 

Luiquin'efl:pqiijf;|»rpd43it,-aj^oduit«>ûtçsch«ifès j - 
Principe fans principe , iiiimuablc , éternel. 

• - :. QT^ . 

Je fçai qu'il s'eft trpuyé d'aveugles téineraires , 
Qui fouvent ont voulu traitiçr d'imaginairesf 
De cet Etre infini les Attributs-facrez* 
s> Les Mortels » dîioieûCtils , de frayeor pénétrez ^ 
j> Expofez aux doule^ir s, , foible^ & miferables 
'«•Qmaûs fur les Â^ftels» ou des Dieux redoutables» 
n Ou 4fîs Deïtesft fecoiirables , ^ 
V Spedkres.par l'Erreur adorez 
«» Comme yangeurs , pu conu^e fayoables. 
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» Pauvres Mortels y en trouble jotiiflans 
j» D'une vie & (î courte de fî mal ailiirée ,^ 
à» Il$ ont vu d'Atropos les Cifeaux menaçans ; 
j» Ils om imaginé fur la Vodte étberée 

» Des Dieux immortels , tout-^uîilans , 
» Podedans un bonheur d'étemelle durée , 
» Et leur ont prodigué leurs Vcrut ic leur Encens l 

w Dans les peines , dans les miferes , 
» En plaignant les malheurs de leur condition » 

» Ils ont fçû par la fiâion 
» Se former à plai fir de» Image* contraîref ; 
» Au gré de leurs fouhaits & de leur paffion , 
«Etendre , amplifier , aflembler des Chimères,' 
» Et (e forger un Etre en qui jfuffent unis 
«•Un pouvoir fans limite, & des biens infinis. 

qp 
Non , non , ce ne font pdnt dés Images fondées 
Siir i'iUufion des Mortels. 
Les Principes en font réels. 
On ne peut du néant tiret nalles Idées. 
De l'Etre Souverain nous découvrons les ttéie^ 
Dans leur Original éternellement vrais. 
Ceft Dieu qui de Lui-même a pu feul noœ wAteStei 
D'où viendrctit fon Idée , & qui pe» b.prodttire. 
S'il n avoit découvert à notre Efprit borné^ 
. LePatÊdt. rinfim , Vlmmeiife » 
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Ce que l'Homme jamais n'auroit imaginé ? 
JLoin que du plus parfait la {\iblime Excellence , 
En fè montrant à nous fous des traits empruntez ^ 
Compofez , embellis , aflèmblez , augmentez 
Par là du moins parfkit ait quelque dépendance. 
Décidons au contraire , avec pleine aHùraiice y 
Que la parfèiite Id^e a les réalitez 3^ 
Dont la défedueufô a les. traits limitez, 

Parcequc l'Homme eft foible , eft miferaWe ^ 
Jl ne fait point un Dieu tout-rpuiflant , immuable 1^ 
Ces traits intérieurs à l'Ame prefente^^ 

Sont d'exiftantes Yeritçz^ 
Si mon Efprit connoît fes Errçurs , Ùl foiblefle ^ 
Ce n'eft qu'en contemplant l'éternelle Sagefïè 
Pont la réelle Idée étoit infufe en moi ; 
C'eft dans ce modelle où je voi 
^a nature bornée 5 imparfaite & grojQSere, 
On cojnnoîc les défauts par la perfedfcion , 
Toujours d'un bien réel fuit la privation , 
l-es Ténèbres ne font qu'où manque la Lumière. 
ReçonnoîtKon l'Erreur , void-on la Fauflèté 
$i Ton ne les compare avec la Vérité ? 
L'aveuglement n*ieft point qu eiçi fuppofànt la Vue j 
I^ borne du fini par l'infini connue , 

Mpntre qu'il çn doit procéder^ 
^1 faut une première & fouveraine Idée ; 
Çonunq la Règle unique qï\ doiç la reçard^r j^ 
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Tout la fîiit , & de rien elle n'eft précédée j 
Tout eft connu par elle , & tout montre en effet 
Les traits diminuez de cet Etre parfait. 

Toujours ta Vérité (bus des Voiles cachée , 
Et par nos foibles yeux vainement recherchée , 
Subfîfte dans fa force & dans fa pureté. 
Quelque part qu'elle foit elle eft vive & réelle ^ 
Toute notre Raifon n'en eft qu'une ctincelk y 
Elle iera toujours , elle a toujours été. 
Quand nos foibles Efprits font dans robfcurité 

Cherchons fa Lumière immortelle ; 
Et fongeons, en ouvraf^t les yeux à fa Clarté,, 
Que Dieu lui-même au fein de fon Eternité 

Eft 1 éternelle Vérité, 

Tout procède , tout vient de ce divin Principe* 
Notre EiTènçe eftl'Efprit, Efprit qui participe 

Aux privilèges immorteb. 
Audi ce n'eft pas lui que je puis mettre en doute ^ 
Ni les Dons intelleftuels 5 
Plutôt l'Erreur que je redoute 
Touche les Sujets corporels* 
I Je penfe , il ne fe peut que mon Ame s'ignore;. 
Mais fçachant que je fuis , je puis douter encore 
Si les Etres divers font tels que je les fens ; 
Si le brillant éclat dont le jour fc colore ^^ 
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Si tant d'Objets fans ceire renailïàns , 
Avec réalité viennent fraper mes fens. 

L'Ame pat eux pourroit être deçûe* 
Et nos Songes fouvent ont dû nous avertir , 
Que rien ne prefentoit à TEfprit , à la Vue 
Tant d'Objets qu'au dehors nous avons cru fèntir. 
Oui , fur tous ces Sujets je fuis encore en peine. 
Cet Efprit feul Auteur de tout ce que je voi ^ 

Par fa puifïance fouveraine 
Ne peut-il pas fe plaire à fè jouer de moi ? 
Dans l'erreur du Sommeil peut-être qu'il me plonge ; 
Et de toute ma vie il ne me fait qu'un fbnge. 
Non, puifque c'eft un Dieu ; que tout eft fous fa Loi j 
Qij'il eft l'Etre parfait , ma frayeur eft bannie j 
Nul défaut ne fe mêle à la perfedtion , 
Sa Bonté, fa Sageflè , & fa Gloire infinie 
Ne peuvent s*accordei: avec TlUufion. ' 

Méditons à loifir fur fon divin Ouvrage. 
Gardons-nous feulement de nous laifler fraper 
Aux premières lueurs de quelque faulfe Image ; 
Il ne nous trompe point , ni ne lailïè tromper 
Ceux en qui la raifon des Sens règle TUfage ; 
Nos Craintes , nos Erreurs peuvent fe diffiper. 
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Ces Efprits nonchâlans qui fuivent Epicure > 

» Qu'on veuille , difent-ils , nommer Deftin , Nature > 

to Hafard ^ Efprit ^ ou Dieu ce qui meut ItTnivers , 

h N*eft-ce pas nous donner , fous tous ces Noms divers^ 

» Une Caufe première également obfcure ? 

h Ce JDieu , dont vous vantez les ^Titres éternels ^ 

n En eft-il mieux connu par les foibles Mortels ? 

Non 5 Epicuriens , votre impie arrogance 

D'un Sophifme trompeur a (àifi l'apparence* 

C'eft la Grandeur de Dieu , c^eft fon Infinité 

Que ne peut embrs^er notre E{prit limité ; 

Maïs rien n*eft mieux connu que l'eft fon Exiftence i 

Rien mieu^ fenti que fa Puiflance. 
O vous , qui pèriîftez dans vôtre aveuglement , 
Qui du monde au hafard laifTez le règlement y 
Quand vous niez un Dieu , votre Raifbh rebellé 
Reconnoit cependant une Eflence éternelle ? 
D'étemels Elemens vous formez tout fans choix ^ 
Sans dire qui commence à leur donner des Loixi 
Vous difputez à Dieu la Sageflè immortelle , 
Lorfquc dans la Matière , avec indignité , 
Vous mettez une aveugle & fauffe Eternité ! 

Quand TEfprit Créateur à vos yeux {e prefente ^ 
Vous érigez en Dieu la Matière impuifïànte. 
On voué a démontré qu'elle eft fans aâion , 

lu'un autre Agent qu un Corps donne TimprefEon ^ 
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Que tout vient d'un Efprit , feul Etre neceflaire 
Qui feul meut tous les Corps , qui les Efprits éclaire* 

On fçait iqu'ii eft j c'cft tout fçavoin 
Demandons-nous comment s'exerce fon pouvoir > 

Pour Lui c'eft agir que vouloir. 
Par quel ordre veut^on que l'Univers commence ? 

Quel Auteur peut-on lui donner 
Qu'un Dieu qui contient tout dans fa grandeur immenfe^ 
Que rien n'a précédé , que rien ne peut borner ? 
Si l 'on ne reconnoît ce Principe fupr ême , 
Il faudra qu'un Néant du néant ait puifé 
Ces Elemens dont tout eft compofé. 
L'Infini pouvoit feul trouver tout en Lui-4ï>êmc. 
Iroit-on hors de Lui rechercher vainement 
D'où la Matière a fbn commencement i 
Il veut \ &dans l'ijiftant mêm« 
Il en voit l'accompliflèmeiK, 
Rien ne peut s'établir que fuJî ce fondement. 

Qu'il ait la Gloire toute entière. 
Quand fes divins Décrets marquèrent le nroment 
De mettre dans un Monde 8c l'Ordre & la Lumière , 
Alors il a créé cette même Matière 
Dont il a fait l'arrangement. 
Il eft tout y il peut tout ; en Lui font réunies , 
Dans un Etat exempt de changcmène^, 
> Les Pet feftions infinies 
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Dont un patfait Bonheur fait le couronnements 

C'eftlà notre Principe^ Efpric-Dieu, premier Etre 
Qui n'a point commencé , qui doit toujours durer , 
Qui par tout agiiïànt , fe fait toujours connoîcre ^ 

Et que l'on ne peut ignorer^ 

qp 
De Tes faux préjugez la Raifon ramenés 
Ne s'occupera plus à rechercher fans fruit 
Comme on peut expliquer l'aveugle Deftinée. 
Qu[elt-ce que le Deftin qu'un nom qui nous feduit ï 
Il eft vrai qu'une Caufe à l'autre eft enchaînée , 
Toujours l'une préfide à celle qui la fuit ; 
Mais remontant toujours , cette chaîne bornée 
Jufqu'au premier Moteur à la fin nous conduit ^ 

Par qui l'Univers fut produit. 
L'Opinion Stoïque eft ainfi condamnée» 

Et d'Epicure aufli le Priiicipe eft détruit* 

La Nature au hafard feroit-elle entraînée ? 

Le précèdent difcours clairement nous inftruit 

Qu^une Caufe toujours par l'autre eft gouvernée^ 

Par une antérieure elle eft déterminée ^ 

Jufqu'à ce que l'Efprit fe trouve enfin réduit 

A la première Loi de nulle autre émanée , 

Par qui cet Univers fut créé , fut conftmit. 

Ce qu'on nomme Hafard n'eft rien, ne peut rien être 

uun 
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«Qu'un nom pour défigher ce qu'on ne peut connoître. 
£t d'-Effets en Effets , fans jamais s'arrêter , 
A la première Caufe il feudra remonter. 

Contre «e Sentiment les Songes d'Epicûrô 
ïmaginoient un Vuide habité par les Dieux 

Où leur Repos délicieux 
Même craignoit d'ouir le mouvement des Cifeux» 
Et méprifoit le foûi de régir la Nature. 
Ils mettoient le bonheur de l'Immortalité 

Dans la profonde Oifiveté , 
tt laiflbient lUnivers aller à Tavantare, 
trreur injurietife à la Divinité ! 

Voudrôit-on renfermer 1 ecernelle PenCéé 
Dans rindifFerence Se l'Oubli ? 
iPeut-elle *tre jamais , ina<aive ou lalTée ? 
Dieu veut ; & dans l'inftant tout fe trouve accompli. 
Ni rien ne coûte à fa Puiflànce , 
Ni rien ne voile à fon Intelligence 
l'Ordre conftant par Lui feul établi \ 
Dans fon Immenfité féconde 
t^e rien ne peut remplir , que rien ne peut feorileif , 
S'il n'a point eu de peine à conftrûire le Monde 
En ant^^il à le gouverner ? 
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Mais laiitant ces Efprics dont lorgueil inflexit^ïe ^ 
Dans cette indigne erjrcttr veut s obftiner toujours ^ 
D'autres preuves encore appuirontçe Difcours, 
£t montreront ,cet Etre aux Sens inacceflible. 
Comentons*nous d'abord d'expliqupr fîmplement 
La Matière Se le Mouvements 

C^and àcs Objets qiii nous agiteht 

Nous nous Tentons environner. 
Quelles Proprietez pouvons-nous leur donner 
Pour produire l'effet qu en nos Sens ils excitent ? 
Qu'eft-ce que nousi pouvons d'abord imaginer 

Dans la Matière, ou l'Etendue 

Que d'être figurée ou meue ? 
Ainfi nous en ferons aifement aflurez -^ 
Les Corps environnans.font meus , font figurez* 

Peut-on former ni 4çs Règles plus fûrcs » 
Ni de plus claires potions ? 
Si le feul Mouvement fait les Diyifîous , 
Et les Divifions produifenc les Figures , 
Tout naît , tout s'entretient pat leurs G>ncours divers; 
Matière , Mouvement compofent l'Univers* 
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kÈFZEJtlÔN-S GE2^ERAliES 

jhr la Matière i^fut le MtèvenUM, 

\^ E s Véritêz jamais ne furent ignorées 5 
Les Poètes jadis lés avoienc célébrées. 
Maîtres ingénieux , en leurs riches Tableaux ^ 
A \± Philofopnie ils prêcoient leurs Pinceaux* 
X]es généreux Elprits , la gloire de la Grèce ^ ) 
\^i puifoiènt leur Science aujt rives du Permètfô ^ 
Et par qui les neuf Sœurs ont reçu des Autels, 
Des vulgaires Elprits ménageant la foibledë , 

De belles Fidîons ont orné la Sageflc 
Pour faire mieux aimer fes Appas imn^ortels^ 

1-a Matière, ont^ils dit^ eft feule toutes chbfes ^ 
Principe gênerai \ & Corps de tous les Corps \ 
Elle peut éprouver par difFerens efforts 
Mille & mille Metamorphofes , 
VLûi <î[uef<5ues cliangèmens qu*on lui faUe fcntir 

Rien ne fçauroit Tanéantir* 

Q!;^ôn la prefle , qu 6n la divife j 
(^*en mille enfantemens à toute heure on répqîfe 

Sans rien perdre de ce qu'elle eft. 

Parmi fon inconftance extrême 

Elle fe .conferve la même 5 

Gij 
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D'un Etre <iui périt Tautre ibudain renaît. 
C'eft Saturne ce Dieu qui fes Enfans dévote 

< 

Auffitôt que le Jour vient de les éclairer , 
Et qui toujours fécond les reproduit encore 
Afin de les dévorer ; 
Ne cédant point d'engendrer , de détruire; 
D'exterminer, & de produire. 

La Matière (e cache aux yeux les plus perçans i 
Toujours un voile envelope fa Maflè, 
Et fa feule Surface 
Peut fe découvrir à nos Sens. 
Ses forces font toujours permanentes & vives , 
Mais fes Figures fugitives 
Changent & periflent toujours. 
Et quand fous ces Voiles muables 
De tous Tun après l'autre elle fe couvriroit , 
Qu'à force de changer , même elle épui/eroit 
Tous les Etats imaginables , 
Au premier elle reviendroit , 
Pour commencer encor des Changemens femblables."! 

On la défigne auiS fous le nom du Prothée 
Que les Poètes. ont chanté. 
Qui ne gardant jamais de Figure arrêtée 
Echappoit aux liens qui Tavoient garotté. 
Armé d'une Forme changeante. 



DE PHILOSOPHIE. Liv. I. jy 
Tantôt coraihe un grand Fleuve en onde il fe répand ^ 
Tantôt il a du Feu la chaleur dévorante , 
Tantôt il fiffle en l'air comme un atfreux Serpent y 
Il eft un lourd Métal , une débile Plante j 
Jufqu'à ce qu'épuifant tous fes Déguifemens 
Sous fa première forme aux yeux il fe prefènte ; 
Prêt à recommencer de pareik Ghangemcns. 

On avoir bien d^abord conçu cette Matière ^ 
Principe à tous les Corps-coimiiun également , 
Lorfqu'en un Sens abftrsut on I appelle Pr^wi/>r^ ^ 
Propre à devenir tout, prête à tout Changement ; 
Mais qui n'eft rien encor^ ; comme l'informe Argile 

Peut fe palcrir diverfement 
Au gré de rOuvricpà cent formes docile. 
Donc ces divins Eiprits concevant clairement 
Qu'elle eft , demeurant immobile^ 
Et Giufe fans effet & Principe inutile , 
Et qu'il faut que le Mouvement 
Lui donne l'Aâtion , la Vie & l'Ornement. 
Us chantoient que dès- Dieux & le Maître & le Père, 

L'Amour par qui tout eft produit , 
Ce Dieu par tout brillant avoir eupour fa Mère 
La tenebreufè NuiCb 
Ils afCiroieiit que fa Flàme fécondé 
De l'horreur du Cabos vint affranchir le Monde,' 

Et fous d'heureufes l'oix ranger lès Elemens -, 

Ciij 
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Que fbn Flambeau divin alluma la Lumière . 
Que fa main produifit Içs premiers. Mouvement 

Qui débrouillèrent la Matière , 
Et qu il çn entretient TQrdre ôç les Reglèpaens, 

Par cet Amour . P^re de la Nature. , 
Par ce premier des Dieux né de la Nuii^ dbfcure-jj. 

Us exprimoienit excellemment 
Ce Principe éteri>el Source du Mouvement, 

Cette force unique & première. 

Qjù forma tout de la Matière. ^ 
Mais que Ton ne fçauroit montrer , ni définir» 

Puifquelle eft avant toutes chofes, 
Puifqu elle eft la première , Se la ûiufè des Caufts..^ 
A rencontrer fa Source on ne peu)& parvenir^ 
Elle eft toujours fentie , ôç toujours inconnue ;^ 
Nul effort , nul travail n Y porte notre Vue y 
A fes feuls Attributs nous devons nous tenir, 
C'eft par les feuls Effei;s que. l'on peut la comprendre^ 
Ç'eft par tant de Beautesç que nous voyons répat^drç. 
^ur tous ces grands Objets^ à nos regards offerts^ 
C'eft Dieu de qui ks traits en tout font découvert^ v, 
Par loi le Mouvement joignities Corp$ fo}id<?l^ 

En fo feparer ks liquider» 
Il affermit la Terre., il répandit les.Mer*^ 

JLi découvrit le vaile Champ djes. Air^x 
^1 é^cndii: Içs Çiçux 4^ kurs Y^t^ps^ ^9^ 



DE PHiLOSÔtrflE. Liv. I. jj 

Enfin de tous les Corps , dz pefans , Se legèts , , 

Des Chauds , des FtoidS , des Secs , & des Hàniides, 
Ce gràrid iHcii tegle les Cbricéfis, 
Et par le Mouvemeitc etltrSlient l'Unhrên, 
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DES PROPRIETEZ DE LA MATIERE. 

J^ A I s de cette Matière en Etres fi féconde ^ 
Ce Corps dç tous les Corps Principe gênerai , 

Si Ton en compore le Mondç^ 
On doit en expliquer l'Attribut principal. 
Elle eft Air , elleeft FUme , elle eft Terre , elle eft Onde^ 
Elle eft feparément tel Etre qu'il nous plaî^t ; 
Mçûs riçn de tout cela ne montre ce qu'elle eft. 

Elle nous touche , elle nous environne , 
Nos Corps même en font^cojnpolez ;^ 
Aux Sentimçns qu elle nous donne 
Nous fommes fkxis cefle expofez. 

Mais par ces qualitez dont elle eft revêtue ^ 
Notre Etude fouvent deçûe 
Dans l'Erreur nous laifiè engager^ 

Donc fi de la Matière on prétend bien juger y 

Si Ion veut en avoir la véritable Idée , 

A fçs-* Modes changeans il faut ne point fbngçr ^ 
Et qu elle ne Coit regardée 
Par nul Accident paffàger. 

Ul Matière à TEffrit; n'eft proprement connue 
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Par cie qui dans les CorJ)s fe nomme qualité , 
Froid, y Chaud , Humide , Sec , Poids , ou Légèreté , 
Covdeur , Odeur , Saveur , Molefïb , ou Dureté j 
Mais nous la connoiflbns toujours comme étendue. 

Nous concevons un Corps fans Poids & fans Couleur » 
Sans Dureté , fans Froideur , fans Chaleur , 
Sans Mouvement , fans Saveur , fans Odeur , 
Mais jamais fans Longueur , Largeur , & Profondeur . 

La Nature n'en eft conçue* 
Si , quelque Idée enfin qu'on en puiflè excepter ^ 

Tous les Corps dans cette revue 
Sous fes Di^enfîons viennent fe prefenter , 
Penfbns que VEtendiie eft donc de la Matière 

L'Eflènce fînguliere. 
Aînfî le Lien des Corps qu'onnonune tmeriekr, 
C'eft leur propre Subftance , & c'eft toute leur MsS£c j 

Et pour le Lieu qu'on nomme Exterienr 
Des Corps environnans c'eft la fîmple Siurface» 

De là nous conclurons que l'Univers eft pldn ; 
5ur ce même Principe il doit être certain. 
Que quand l'Efprit fe forme une immenfe Etendue » 
Il conçoit la Matière en tous lieux répandue. 

D'Infinité , d'Immenfîté 
Ne parlons qu'avec retenue i 
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A la feule Divinité 

La Gloire en cft profreHient dûcv 
Ces terflâes toutefois peuvent fe rsbjjportcr 
Aux Stijéis que TEfpm ne fçaaroit timker^ 

Dans fes Difcours , iiùez par la fagclfè ^ 
Defcartes feulémèi» adtnet VIricléfini ; 
Un inclifcret orgueil par là fe voW banni 
Car eftfifï il faudra que notre Efprit confeflè 
Qtf on ne peut fe tracer «n Monde limité ; 
Et l'étendant fans boéie , alors, nim^ fôîMeffè 

S*aèime dans Vhihmté. 
L'un 8c l'autre parti djoit, donc être évité*, 

Ainfi nous compéerons pour dfe pures Chimère*: 
Les Efpaces imaginaires.. 
Le Monde occupée tout y il n'eft point ao^ dt^Iiors.. 
Ou dlntervale vdde , ou d'Efpace fans Corps^ 
Un Rien exifterok j la Raifcm nous le nie. 
5ans borner d'un Néant les Cercles èchere» , 
San? les reprefenter pat un Vuide entourez j, 
Difons que la Grandeur en' eft indéfinie. 
Que fi pour TUnivers oiit croit déterminai* 

Le Contour cp on veut hii donner-,, 
Nous renfermerons-nous, dans ces Bornes prefcrices 
Ou fi comme Infini 1 on veut Timaeiner - 
Ne chercherons-nous pas» à trouvd^fes Éimitcs >. 
Ce font de» Soim. qi^U^feai' a|j»id4$»»ct^ 
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Pfc retendre fàiis borne , ou btieii de le bornet. 

Lorfqu*on n\\pperçoit xkn, , croire un Efpace vuide ^ 
C*eft Terreur de rElîfâiit , de rigftotaiit ftttpide» 
Que fans égard aux Corps , piâlpables ^ coloorez y 
Par leur feule Etendue ils foient confidèrcz , 
Et non pat leuç Nature où fnbtile , ou grajfHeriS, 

L*Air avec fk Légèreté ^^ 

Son invifible Agilité ^ 
En FEfpace d'un pied n'a pas moins de Macîerç^ 
Qu'unç^ Mciçfle de ploilab de mêmç quauriti?^ ^ 

De la Matière ainfl l'Eiftoce reconnue 
Par çç Principe feul nous avons des cla'rtea^ 
Sur routes fcs^Proprietez y 

Elles fuivent de l'Etendue. 

»***■■■■- '• » 

Ub Corps, comme étendu, ne pciK par nuls efforts 
Tenir le m^me lieu qu'occupe un autre Corps ^ 
Si déjà le premier a rempli cet efpace 
il faut l'anéantir pour tn prendre la place. 

On aura beau le fouler , le prelTer , 
Aucun autre avec lui ne pourra fe placer , 

QîJ il foit invifible , impalpable y 
K a fbn étendue, il eft iîhpeneuablc. 
^infî comme étendus tous les Corps fapjofez , 
1.0 Mpuyçmeiir enurfi eux leur doit 4tre impofEble , 
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A moins qu'ils ne foient divifez , 
Qu'à fe donner palïâge ils ne foient difpofez ; 
Et qu'ils ne foient d'un lieu dans l'autre tranfpofez:^ 
S'il efl; du Mouvement -y c'eft la preuve infaillible 
Que la Matière eft divifible. 

Elle eft même pour nous divifîble fans fin» 
Quelques efforts que fit l'Efprit humain 
Pour amener un morceau de Matière 
A fa Divifion dernière y 
Il y travailleroit en vain. 
Le dernier petit Corps aura fon étendue ; ' 
A quelque point fubtil qu'il fe trouve réduit ^ 
Il fubfille en lui-mêmC:, & rien ne le, détruit. 

Qu^on prenne une parcelle infènfible à la Vûe^^ 
Toujours fous fa Figure elle fera connue j 

Cette Figure a fes cotez , 
Son deflus , fon delïbus , & fes extrêmitez.^ 
Par les Dimenfions dont elle eft compofée 
Elle peut être divifée^ 

Qu'on la fèpare encore en mille portions^^ 
La moindre particule aux mêmes loix foumife,. 

Comme à l'infini fe divife. 

De toutes ces Divifions ^ 
Nous tirerons, encor des Confequçnces fiîre$ 
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Qu'il doit naître autant de Figures j 
Et fcien qu'on ne pût démontrer 
Comment ces fubtiles parcelles - 
Dans le détail fe diftinguent entre Elles j 
Chacune a fa Figure on ne peut l'ignorer, 

OA ces Réflexions vont-elles nous conduire 3 
En q^els Corps infinis ne peut-on pas réduire 

Même un imperceptible Corps } 
Il eft un Animal , un Atome infenfible , 

A peine , avec tous nos eflFbrts , 
Le Verre qui groflît peut le rendre vifîble ; 
Plus petit qu'un Ciron & mille & mille fois; 
Des autres Animaux il poflede les droits. 
Quel Art a donc formé fa diftinde figure ? 

Par quels refforts induftrieux * 

Digere-t-il Ùl nourriture , 
Et quels Efprits font meus dans les nerfs de fes yeux ? 
Cependant des mêmes parcelles 
De la liqueur qui forme ces Efprits , 
Sans ceffe on formeroit des portions nouvelles ! 
Miracle naturel , vrai , fans être compris ! 

Qu'un vafte Efprit veuille franchir le Monde , 
Il s'égare par tout dans une Mer profonde , 
Dont il ne peut trouver ni le fond , ni les bords ; 
H ne fçauroit jamais en borner l'Etendue, 



4^ PRINCÎPiES 

Si Ton penfe aux plu5 petits Corps-, 
Sur les moindres Objets fi nous portons la vûé^ 
Nous ne fcaurions jamais les diviièr aflèz y 
L'Efprit Ce perd, nos eïïbrts font lallèzv 
Notre Raifbn (urprife & confondue 
iTrouve que les Objets dans tous ces deuîc partît 
Sont infiniment grands ^ infiniment petits^ 

Tant d'Ouvrages tirez d'une immenfe matière . 
Sont faits de petits Corps inconnus aux regards y 
Et qui de même aufli confufément épars 
Retournent fe mêler à 1^ Mafle première^ 
Tous les Etres divers y l'un fur l'autre agiflàns ^. 
' Imperceptiblement s'attaquent , fè ruinent » 
Ne ceflant d'enlever de leurs Corps qui fê minent 
Des Atomes fubdls qui s'cchapent aux Sens. 
L'Air, tout léger qu'il eft, aux Roches les plus durea 
Fait de fecretes ouvertures ; 
Le Jour riant, l'humide Ni»c 
Ont des traits inconnus pair qui tout fe détruii -^ 

Sans employer les éclats de la Foudre, 
Leurs invifibles toups font jufqu^aux fondement 

Tomber les fermes Bâtimens> 
Tout fe choque , Ce nuit , tout cherche à Ce difloudre i 
Le Temps , par un fecret pouvoir ^ 
Ronge l'Acier , 8c met le Marbre en poudre j 
Saiis que nos yeux puillent lapperçevoir^^ 
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Ceft par le même effet auffi que fe réparent 
Les ruiiifis de TlJnivers» 
Les petits Corps fubtils qui d'un Cprps fe féparenc -^ 
Confondus dans la Terre , ou volant dans les Airs ^ 

Ne fe perdem , ni ne s'égarent^ 
tn retournant enicor par de fecrets conduits , 
5 ourrant de toutes parts , des pores , des pafl^es ^ 

Les Etr^ qui feqobloieat détruits , 
Font de leurs petits Corps . ^ffcrtns Aflfemblages j 

la Nature c^hé? oairpii^t fc§ ÔBVfUgQil j 
De nouvçsBit. Ewres fam pçqdHîfs* 

D'invifîbles Vap^iiçs & fornaent tes Rivières ^' 
Dont les flots font roulez ^^s un lit fpacieux. 
Les Marbras fptu; j)f oduiç? ^y fo^d diç Igmrs Carrières ^ 
De parç^Ups qu'e^ vm voudraient chçîrçheç nos yeux^ ^ 
Et ces Méts^uîc fi çhers auic Avères avides , 
Cet Or & cet Argent il maOifs , fi foUd^ , 
Sont faits 4ç petits Corps l'un à VwW atWcbf z > 
Par qui nos Sens ne feroient point touchez^ 

qp 

Quapd h Matiççe ainfi f^s. fia pft c^vifible > 

JLe Vuide eft iiwule , ^^flS-bien qu impoffible i 
Sans lui Iç Mauvej^çtiç fç laiitç çQn(:evpir, ; 

Tout fera plein 3, tout pourra fe mouvoir. 
Dans Athene oà regnoit u^ie Raifon profonde , 
Ceux qui foutenoient que le Monde , 
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G)mme nous ralTurons y eft plein ^ 
Faifbient voir qu'un Poiâon^ d'un mouvement fbudaiû^^ 

Sans laiiTer après lui de Vuide ^ 

Fend de Thetis le Sein humide ; 
Et qu'enfin fès efforts ne font point arrêter ^ 

Parceque les flots obéidènt y 
Et que les mêmes flots au même inilant rempMènt 
Les Lieux que le PoifTon en nageant à quittez. 

Mais y difoit EfHCure y où veut-on que fe mettent 
Les flots que le Poifibn divife , & vient preflèr i 
Et parmi d'autres Corps comment peut^il paflèr^ 
Si des Vuides ne le permettent ? 

De là fés Partifans difent qu'il» faut penfer 
Que TAélion des Corps fans Vuide efl impofïïble j 
Puifque par les premiers qu'on auroit à pouflèr y 
D'autres à l'infini devroient fe déplacer ; 
A quoi l'on trouveroit un obftade invincibleé^ 

Si l'on y prend mieux garde , on verra clairement | 
u'on imagine à tort ce long dérangement* 

Les Corps fans admettre de Vuide 

Se peuvent circulairement 

Mouvoir dans un milieu liquidç. 

Comme 
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Cpmme il eft vrai qu'un Corps ne fçauroit avancer. 
Sans qu un autre en fbn lieu ne fe vienne placer , 
Il fe doit faire en cercle une foudaine trace. 
ie Corps premier prefle preilè jufqu'au dernier^ 
Qm ne fe meut qu'au temps où ce pretnier 
Se difpofe à quitter la place ^ 
Ainfi tout prefle enfèmble , & quel que (bit l'Eipacd * 
Décrit par ce prompt Mouvement » 
Cette Aéfcion, fans que rien s'embaraiïè ^ 
Se commence en un point , finit en un moment; 

Pour juger comme à l'œil du ReAbrt circulaire 
Dont fe fait cet enchaînement , 
Empruntons de la Danfe une Image légère^ 
Figurons-nous à l'ombrage d'un Bois, 
Des Bergères en rond qu'anime une Bergère 

Des aimables Sons de (a Voix 5 

■ 

Si-tôt que là Chanfoiji commence , 
Toutes en même temps à l'ordre de la Danfe 
Obéiffent il promptement , 
Que notre oeil attentif à fuivre la Cadence , 

Trouvant par tout un égal Mouvement , 
N'en difcerne la fin , ni le commencement. 

Les Etres fuçceflîfs ont ainfî leur NaifTance y 

Leur uniforme différence. 

Il fuffit pour conftruire , 8c mouvoir l'Univers 

D 
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Ç'avoif <le petits Corps , Se plus , Se moins laget9j 

Q^ & cedrm , qui Te mélangent , 
Qui mobiles toujours , en diJlèrens I>egcez , 

, Et diTerTemoat figurez * 
Avec des Nomds i«:i<ets iê ^oigiient, & s'arrangent ,' 
Dont les Tours Se Retours incelEunenc fe changent ; 
• ; Us formeront ce Tout harmonieux , 
Toujours égal , toujowis «Semblable à nos yetix. 
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DES LOIX DU MOUVEMENT, 

,^^1 Aïs comme la Matière, en tout fi variable; 
A des Loix ,dont jamais elle né peut fortir , 
Le Mouvement de même a Ton Oj:<lre immtuUç ^ 
Auquel on doit railii)ettir« 

Son Idée en un mot précifement tracée ; 
Notre Axiome général , 
Nous ne reconnoîtrons quW Mouvement local i 
Nul autre Mouyçmenç n*eft clair k là PenfçCt 

Le Mouvement eft le tranfport 
D*un;Corps qui s'ébranle , & qui fort 
D'auprès des Corps qui Tenvironnent ^ 
Et qui comme en repos paroiflènt le toucher , 
Pour joindre d'autres Corps qui cèdent , & lui donnc^if 
Le Lieu nouveau qu'il vient chercher, 

qp 

C^ Principe nous frape avec pleine évidence ; 

De lui-même nul Corps ne f^auroit fe mouvoir. 

Si par un autre Cprps fon Mouvement conunencc ^ 

De degrez en degrex il s'agit de fçavoir 

P'pù celui qui Iç dpnnç a fû Iç recevoir 

P i) 
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Ainfî donc la Raifon toujours nous détermine 
A recourir à ce premier Moteur , 
Dont tout dépend , tout prend fon Origine ; 
L'Auteur de la Nature , Se le Confervateur. 
Sa Puiflànce immortelle , immuable & féconde. 
Quand par le Mouvement elle anima le Monde ^ 
LailTa le Mouvement dans le Monde imprime. 
Et Ty maintient toujours tel qu elle la formé. 

Dieu mit dans la Matière , à certaine mefurc. 

Le Repos & le Mouvement j 
Et fon puifïànt Concours fait que dans la Nature 
La mênîe quantité demeure conftament. 

Mais il eft aifé de comprendre 
Que les Etres divers changeant à tout moment ,' 
Le Mouvement de Tun à Tautre doit s'étendre ; 
Un Corps à d'autres Corps le tranfmet aifément « 

Et de mçme peut le reprendre. 

Autant qu'il en donne , il en perd j 

Et par ce merveilleux Concert , 
Toujours le même Etat fubflfte en la Nature ,' 
Et l'on void que tout change , & l'on void que tout dure, 

• ■ «QP 

Dans chaque Corps Repos , & Mouvement 
Sont deux Modes divers qu'il garde également. 
Comme un Corps en repos dans ce repos perfiftc^ 
S'il n'a pour fç mpiivQir un. externe Secours j 
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De même s'il fe meut il fe mouvra toujours y 
A moins qu'il ne trouve en fon Cours 
Quelque autre Corps qui lui refifte. 

Mais nous qui de nos Sens réglons mal les Rapport^^ 
Accoutumez ici bas dès TEnfahce ' '■ 

A voir cèlïèr le Mouvement des Corps , 
Nous avons décidé , fur cette expérience y 
Que chacun de foi-même arrête fes efforts , 
Et que c'eft au Repos que tend leur Violence. 

Nous aurions dû plutôt penfer , 
([^ dans le même Etat leur coucfe continue ; 
Et qu'on ne la void point s'afïbiblir y ou ceflêc 
Si rien ne Tinterompt , ni'ne la dinùnue. 

On peut ici confiderer 
Qu'en fon Etat prefent chaque Etre doit durer J 
Et s'y maintient toujours fi l*on ne l'en retire 5- 
La Nature l'ordonne , & ne peut obliger 
Rien par foi-même à fe détrmrè. 
11 faut pour ce Mobile un obftacle étranger 
Qm le traverfe , ôc le fafle changer. 

- - . qp . 

Céft ce que par l'épreuve il faut que l'on confefle. 
L'Air nous environnant d'imperceptibles Flots , 
Les humides Vapeurs ^ Se l'Onde plus épaifïe 
Font que des Corps lisihcez tout le Mouvement cefle. 
Et qu'après certain temps on les void en Repos , 

T^ * • • 

D vîy 
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Selon que le milieu leur refifte 3, ou les preHêi; 

S'il trouve à $^à,yMcet plus de difficulté , 
Le Corps meu (ènt plutôt mourir ùl violence^ 
Ainfi, par le Salpéue, un Bouleit emporté 
t>ans la Terre qu'il s'ouvre çft bien-itôt arrêté : 
Mais s'il fendoit des Airs k molle cefiftance , 
Dans ime longue Courfb il feroit emporté» 

Comidtre c'eft une loi certaine ^ 
Qu'un Corps aut^c qu'il peut fe meut direâement^ 

Cqux cpiîon meut circulàirement ' 

Rendent à s'^loign^r , d^'une fiiite foiidaine ^ 

Du centre €ie leur Mouvement» 
Si voulant aller droit , on void à çou|^ niomefit 
(^ leijr Li^e fe courbe^ & leiu: Cqurf&eft pauptuoicQ 

Tiroi^-en la Preuvç étvidemcs^ 

Qtt^ils trouvent quelqpe empéchenient 

Qm les . force à ce chanffimfnu 

Doi\ç le Mouvement drcû)aîre 
Marqué dans le Corps meu mille 8c mille détour^ ; 
À fôn Progrès, direâ quelque a4tceCorp& contraire 
A chaque Inijtaiit fait incliner {<m Cours» 

qp 

L'efiof t qui pôuûe un Corps , M le poids qui i'ÎAcline 
£n cent façons le détermine» 
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II eft des MouvemWï mixtes -& compc^z ; 
Produits par des effets riin à l'autre^ oppoTez». 

Si le Corps qui fe ipéuc n'a pas tant de Puiflânce 
Â perfifter toujours dan$ ion Mouveiwnt droit ^^ 
Q^'un autrQ Corps y qtii ùi Cheiite reçoit^ 

En a pour Étire reilftance y 
Le premier repouflj va vers un awtre endroit ; ,• 
Ou s'il eft le plus fort^ on çonnoit qu'il s'avance 

Comme il étoit détennini^ ^ 
£t de Ton Mouveipe^it le Fi^ible eft entcainé : 
Mais ce plus Fort auifi pecd de £t Violence . 1 

Ce. qu'à l'auii^e^ il en a dion&éi ^ 

Par c^tte loi U^Goqps» nnols, non lie^j liquides^ 
jQui ne refiftem pcwt, oa qui font aiâuient » S 

Si:Ucqicible$ d'ébranlement y. 
Prennent en^Eux |e mouvement. 
Et le foRï^ petdœ aux plus fobdès* 

|2^d TeâicMïtl'^ Gocps dur vainement fc dépfcye; 

Et qu'un Cgrpa très*dur le renvoyé , 

Il ne perd point Ton Aâion y 

Mais Cx Détermination ; 

Ce Corps fe refléclijt , & ravieni &t & Vôye 5. 

S'il va droit y il retourne auifi diredemef^nt : 

Mais fi jRtfi Mouvement 3 

D iijj 
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Avec , ôu plus , ou moins de (fiiFerence ; 
Le fait tomber obliquement ^ 
Son cours fè refléchit à certaine diftance $ 
. Et TAngle de Réflexion , 
D'une entière Précifion , 
Se montre égal à celui dlncidence. 

. qp 
Quand il fe trouve un Corps , ou liquide , ou fragile ; 
Qui laiflànt paflër le Mobile , 
Fait changer ia ÏDireâion • 
La route détournée eft la Refraâion ; 
Et TAngle du Détour eft à proportion 

Que le Pailagô eft plus , ou moinis facile: 

4es Rayons lumineux feront moins inclinez ; 
Trouvant de T Air dans TEau la route plus aifée j 
De l'Eau dans TAir ils font plus détournez, 
La route étant plus oppofêe. 
De ces Refraâions les difïerens Degré» 

Sont marquez avec évidence 
, Dans tous les. Corps qui , par leur traniparencc # 
Sont vus du Soleil pénétrez. 

Ce n'eft que par ces Loix claires , fimples , fenfibles 
Que de tout l'Univers fe font lés Changemens ; 

Par V^fkt de ces Mouvemens 
Tous les Corps , tels qu'ils foient , vîfibles , invifibles ; 
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Sont feparez , font allémblez , 

Sont détruits, ôc renouveliez.. 

Nous détachant aînfî d'une lourde Madère; 
Nous pouvons nous ouvrir une belle Carrière , 
Et jufques dans les Cieux étendre nos progrès. 
Mais propofons-nous bien cette Maxime utile , 
Lorfque de la Nature on cherche les Secrets , 

De s'ouvrir un accès facile 
Aux Objets qui font loin par ceux qui font plus près j 
Jugeons des Mouvemens qui fe font fur la Nue 

Par ceux qui fe /ont ici bas ; 
Jugeons par les Objets qui touchent notre Vûe^ 

De ceux que nous ne voyons pas. 

Quelque variété que TUnivers étale , 
De quelques traits diangeans que les Corps fbient mar--^ 

quez,* 
De quelques noms divers qu'on les ait \iiftinguez , 
. Leur E0ence à tous eft égale. 
On reconnoitra feulemait 
Les difFerens Degpez d'un même Mouvement | 
La Matière auffî n'eft changée 
Qu'en ce qu'elle eft autrement partagée^ 
£t fa même Nature exifte conftament. 

5^ 
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Les Mouvemens produits far ces brillantes Yôutes j 
Recommencez toujours dans ces immenfês Routes ^ 
Sont par la même règle accomplis clans les Cieux ^ 
Que ceux qui chaque jour fe paflêât (bus no& yeux.. ' 

Pour tous le Mecatiifme a fês loix infaillibles» 
Dont le çui(lànc Moteur a réglé les accords ^ 
Pes Etres que nos Sens trouvent imperceptibles 
Sont agitez par les mêmes reflbrts 
Qup nous voyons mouvcùr tes pbé grands CorpsiL 

En ces moindres Objets qui par leur petite(& > 
Leur obfcurité ^ leur bailèfle 
Ne femblent pas dignes d'être obfervez > 
Nous verrons le même Ordre, & la même Sagefie 
Que pour les plus brillans » &; les plus élevez. 

Depuis la Naiflance dtt Monde , 
tcSoIeU, les Saifons, & les Nuits, & les Jpurs J 

, tesCieuk,lesAirs,IaTcrte,&rOnde 
Tout garde le même Ordie » & fiùt le même Cours. 

Fin au fnmier Zivre. 
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DES ELEMENS. 

U A N D je Tcux obretver le MoiuleàiâNai£> 

Tance, 
Je croi que le Moteur par la Touie-puillàncet 

L'giait dftns là pccfeâion» 
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Sans employer du Temps la lente impreflîon. ' 
Mais ceue Oeuvre immorcelle en naiâànc accomplie^ 
A vu pour fa durée une Règle établie. 

Le même Pouvoir qui foutient 
De ce vafte Univers la StruAure admirable , 

Le riiême Ordre qui l'entretient , 
Pourroit à tous momens en former un femblable ; 
Et Dieu qui le conferve en un état fi beau , 
Semble ainfi tous les jours le créer de nouveau* . 

qp 

Le contemplant d'abord comme un grand Edifice^ 
Merveilleux diains fon Ordre , & dans Tes Ornemens ^ 
Eng^ez à chercher de ces Arrangemens 

Les nœuds cachez , les fecrets changemens ^ 
Il &ut que notre Eiptit médite , ôc s'édairdilè 

Sur ce qu'on appelle Elemens. 
. Comment de la Matière on tire toutes chofês ; 
Voir ce qui dans les Corps fe nomme , Qualitez ; . 
Leurs Accords , leur Mélange , Se leurs Propriétés j 

Trouver enfin les Principes , les Caufes 
De tant d'effets divers qu'étalent à nos yeux 
Et la Terre , & les Eaux , & les Airs , & les Cieojc; 

. Se faut-il étonner qu'une aveugle ignorance 
Régnât dans les Commencemens ? 

Les Hommes par leurs Sens bornoient leurconnoiflânce j 
Des Dieux ils donnoien^ la Puiflànco ^ 



^* 
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A la Matière , aux Elemens. 

Envelopez dans cette Erreur groflîere , 
Tout ce qui faifoit voir quelque trait de Beauté j 
Ou pouvoit les flatter de quelque utilité 

Leur devenoit une Divinité. 

qp 

Ils ont adoré TEau , l'Air , le Feu , la Lumière; 
La Lune & le Soleil , Etres inanimez , 
Tels que ces Elemens dont ils étoient formez , 
Sous le titre de Dieux ont éclairé le Monde ; 
On crut en attirer l'influence féconde , 
Lorfqu'au pied des Autels ils étoient reclamez. 

Les Sages font venus. Leurs Veilles immortelles 
Ont cherché le Secret des chofes naturelles. 
Mais les Sages n'ont point les mêmes fentimens 
En voulant éclaircir cette Science obfcure. 
Qu'on écoute Hefiode , on entend qu'il aflùre 
Que la Terre a fourni les divers Elemens. 
Talés foutient que l'Onde eft leur Source infinie. 
Anaximene dit que l'Air a tout formé. 
Le Feu, dit Heraclite , a feid tout animé. 
Pitagore établit le Nombre , & l'Harmonie. 
Tel le Qair & l'Obfcur , tel le Pair & l'Impair. 
Anaxagore , Epicure , Leucipe 
Ont les Atomes pour Principe. 
Ariftote le Feu, l'Onde , la Terre, & l'Air. 
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Platon la Matière , & ridée» 
On ne fçauroit nombrer tous leurs Avis <ïîver«.' 
Par diflferens chemins leur Science eft guidée j 
Et chacun à fon gré veut former ITJnivets. 

qp 

Je croirois toutefois que <ies fameux Génies 
Soutenoient leur parti par de fortes raifons » 

Et que leurs iîçavantes Leçoiis 

Se verroient fouvent réunies , 
Si l'on avoir ôté l'équivoque des Noms, 
Oui , foit r Air , ou le Feu , foit x)u la Terre , ou l'Onde 
Que Ion veuille donner pour Principes du Monde ^ 
Ils font de la Matière , on a pu Ten former. 
Il s'agit de bien voir ce qu'on veut exprimer 
Par tous ces Elemens qu'à fon gré l'on arange. 
Soit qu'on en prenne un feul , ou foit qu'on les mélange» 
On peut comme autrefois , d'un Art ingénieux. 

Faire un Syftême fpecieuî;. 

Mais enfin l'Elément étant à chaque chofe , 
Ce qui le premier la compofe , 
Ne doit point être propofé 
Sous nulle Idée obfcure , imaginaire , 
Sa Notion d'abord doit être fimple & claire , 
En forte que l'Efprit trouviC toujours aifé ^ 

Dans le même inftant qu'on y penfe ^ 
D'en reconnQÎtre l'Evidence» 

5^ ■ 
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Donc on femble avmr tort de nowamer Elément , 
Par exemple , le Feu , l'Air , & la Terre , & l'Onde , 

Si ces Corps pris feparément , 
Sont des plus compofez que nous ayîons au Monde ^ 
Et ne ^t poi^t d'abord connus diftinâement^ 
ils ne peuvent former une Idée àâe2 claire. 
Quand même on lés prendroit dans la fimplicité , 

Que Ton appelle Elémentaire , 
Le terme eft équivoque , & dans l'Erreur vulgaire 
Notre Efprit , malgré nous , eft fitns cefle emporté. 
£n nommant froid, humide , & chaud , & fechereflè 
Premières Qualitez qu'on mêle dans les Corps ; 
/On marque obfcurement leurs débats , leurs accords : 
Mais cela n'uiftruir point de leur Nature exprelïê. 
On eft toujours en peine à fe bien expliquer 
Ce que c'eft que le chaud, le froid , le £èc, l'humide j 
En quoi leur Ââion en Eux-mêmes reiide , 
Et comment fur l'Organe elle peut s'appliquer. 
Lès mots feuls ne font rien. Et comme il faut qu'un Etre 
Naifle efFeiïkivement des Principes pofez , 
Tout Principe inconnu ne nous fait rien connoître^ 
• Et par des Mots confus nous fbmmes abuiez. 
Ces autres Elemens , comme le Jour , & l'Ombre y 
Ou le Pair & l'Impair , l'Harmofjb & le Nombre , 
Trop abftraits , trop fubtilifez , 
Seroient vainement propofèz. 

GO 



■^ 
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UEfprit a peine à fe rcAiire 

A Tcxaftc fîmplidté ; 

Mais elle feule peut conduire 

Sûrement à la Vérité. 
Quelques Agens divers que la Nature employé , 

Elle choifît les chemins les plus courts ^ 
Par la plus abrégée , & la plus fimple voye 
A ce qu elle veut faire elle arrive toujours» 

Depuis l'Origine première 
Elle cft toujours la même , en tous tems , en tous Heur; 
Que les Corps foicnt obfcurs , ou brillans à nos yeux j 
Que l'apparence en foit délicate , ou groffiere , 
Qu'ils foient , ou Fange vile , ou Métal précieux , 
Des Abîmes profonds jufqu'au plus haut des Cioix 
Tout eft fait de même Matière , 
Tout fe fait de même Manière. 
Sur les Eftres naiflàhs nos Regards occupez 
Les verront compofer , comme l'Architecture 
Pour faire un Bâtiment , employé à fa ftruûure 
Des pierres , des moilons de diverfe figure > 
Que du même Rocher l'Ouvrier a coupez. 

Donc pour avoir l'Idée & nette & finguliere 
Des Mélanges de la||Iatiere , 
Par les divifîons , & par les mouvemens 
Nous chercherons ces Elemens 
Qui des Éftres divers compofent la Texture. 



Des 
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Des Secrets naturels , c'eft ici Touverturè. 
Prenons dé petiti Corps aigus , tonds , & crochus , 
Cilindriques ^ plians , héri((èz , ou brancKus , 
Qui , félon leur Figure, en cent façons fe lient. 
Et que leurs changemens (ans fin diverfîfient. 
Au lieu de Qualitei > qui n*étoient que des Noms; 
De la forme d'un Etre, on trouve les râlions ^ 

Leurs proprietez s'éclain(i(Iènt , 

On reconnoit comme ils agiilènt. 
Que tous ces petits Corps figurez & mouvans i 

Font de plaifir aux yeux favans ! 

Que leur^ atteintes invifibles. 
Quand on y penfe bien , font claires & iènfibles ! 
Et que ces Elemens , du Vulgaire ignorez , 

K TEfprit font bien démontrez l 

Un Molchus , la mémoire en doit être étemelle ' 
Ebaucha , nous dii-ôn , on Syftêmé fi beau, 

La Philofophie au berceau , 
À ce Phénicien dut fa clarté nouvelle. 
IL a droit d obtenir la Palme la plus belle ; 
Sur CCS Phéniciens fameux dans l'Univers 
Qm découvrirent TArt de traverfer les Mers | 

Et fur ceux qui par l'Ecriture, 
De la parole ont tracé la Peinture. 
. Si les^ uns dominant & les Vents & lès Eaux; 
Les Regards ac^chez fur cet Aftre Polaire 
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(^ d*un feu fi confiant nous guide & nous éclaire ^ 
Furent chercher au loin des Rivages nouveaux ; 
Si d'autres ont trouvé la Science immortelle ^ 

Qui f^ait tranfmettre à l'avenir 
Des grandes Aâions l'éclatant fbuvenir. 
Et par qui le Commerce Se l'Amitié fidélle 
Des 6o.uts de l'Univers peuvent s'entretenir 5 
Celui-ci pénétrant l'immenfité profonde , 
Où fe cachoient pour nous les Principes du Honde , 

A fçu le premier démêler 
Les nombreux petits Corps de divcrfe figure , 

Qu'un mouvement fecret fans ceflè fait rouler. 
Par loi jufques aux Cieux notre Efprii; peut voler » 
Nous voyons les Reflbrts-que voile la Nature ; 
Nous l'obfervons juTqu'à fes moindre^ tfaiçs , 
Et lifons dans fbn fein fes merveilleux fecrets. 

* 

Sûr les pas de Mofchus arriva Démocrite, 
D'un Syflême imparfait célèbre Imitateur, 
Des Atomes roulatis il parut l'Inventeur. 
Leucipe , Anaxagore , & le fage Heraclite , 
Avec les petits Corps , & leurs tiffus divers ^ * 
Expliquèrent aulfî l'ordre de l'Univers. 

Epicure ^ qui y int enfuitc , 
Par la Déclinaifon régla b Mouvement;,: 
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Des Principes errans àw SçaYânt Abderite» 

En petits Corps àinfi tout étdtéivifS. 
Loin de donner aux Coups: des ifodites obrolret ^ 
Les di^ersi Moufvemens ^ le& diyerfes Figures , 
Oflfroient pour les: co&iKiitre'Un moyien plus ai& 
Mais ce coipniiin: Principe: y en gaieràl pofè , 

Forme encor d£S> Seâes contraires^ 
Anaxagore a cru Tes Notions plus claires , 
En nous- ét^âant d^^oer Ëtce cbmpofi^ 

De particules Similaires. 
Ces petits Corps , dit4l^ confondus Se cache»; 
Douez chacun à part de Figures confiances i, 
Qiund i}s> font tous pareils en grand nombre ktiacbes ^^ 
On voit alors des Espèces naiflàhces; > 

Rien , à ce <pi^il penfoit , n'étoit fait de nouveau i 

Les parcelles changeant de place » 
Les Etresi'dîiFérens changeoiènt attffi èù face» 
L'Eau s'ofFroit à nos yeux^ quand des parcelles d'Eau» 
Avec les autres Co^^ps auparavant mêlées » 

Venoient à fe voir a(!êiBblée$w 
Il vouloit que le Fevt nous parût âlluneié» 
Q;and il s'en ralTemblçHt diverfes étincelles. 
Et que rOr toyt 4q même y en petites paccelies 

Au fein de la Terse femé , 
par leur ti^fmtkf&içmSi formé. 
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Heraclite a|>ehië ^ non fans quelque apparence. 
Que cous les Elemens l'un fur Taucre rangez 

Ecoienc Tùn en l'autre changez ; 
Que l'Air de l'Eau prenoit la confiftance , 
Qu/e l'Eau devenoit Terre , & la Terre à Ton cour 

,Reprenoic la forme de l'Onde , 
Qui y reprenant de l'Air la vertu vagabonde^ 
Revoloic au brillanc fejour* 

. qp 

Ce Sage a cru par là marquei* l'ordre du Monde. 
Et la Maciere ainfi qui dans tous les Etats ^ 
Ou s'eleve , ou fe précipite . 
Fait ce Mouvement qu'Heraclite 
N^mme-^ bas en hant, nomme de haut en Bas* 
Ces Révolutions , ces forces mutuelles , 
Caufei^t inceflaxnment les accords , les débats , 

. Ce cercle de formes nouvelles 
Qui font naître & mourir les chofes naturelles. 

Lucrèce enfin nous a chanté ^ 

Que les jitomes ^tE fleure , 
De diverfe grolïeur , de diverfe figure» 
D'étemelle durée en leur folidité ,• 
Se mcloient dans le vuide avécdiverfîté. 

Refpeftant la Morale & la Foi la plus pure ; 
En notre fiecle Gaflbncli 
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Vouloir par un projet auflî vkm que luiscU , : 

Dans les chofè^ de la Nature - 
Renouyeller ces Dogmes d'Epicure. 
Bernier, plein de Lucrèce , amoureux defès Ver^; 
Inftruit fous Gaflcnfli, nous décrit iTIniVérs j 
U croit infînuer, par des raifons pkufihlcs, ^ I. 

Ses Atomes incorruptibles.. 
Ceft le terme , dit4l , oiï Ton doit sf arrêter ; 
Il ne faut pas penfer que jamais un Prittcipe , - * 

Ni &*altcre , ni £e diffippe ,, , 

Ce dont tout eft formé doit toujoiurs fubfifter. 
Mais efton convaii^cu de ces Corjrs infécabUs, 

Abfoluœëht inaltérables? :. *' 

De même que le Vuide on peut les fejetier. 

,Ces Règles feront. déixienciesr. 
S'il efLyrai que tout Corp^^ doit avoir des parties; 
Les Atomes en ont ^ ainfi Ton peut douter , > 

Qij'à leur divifîba ils-puillënc réiifter.^ 

De^c^rtes. établit ^ invente > ou reâdfîe 
Un heureux PJaade la Philoibphie r. 
Il met les Veritez; dans un Qrdi^e nouveau- 1 
Syftême mieux fuivi^ plus fiacile, plus beau» 
Qi^ la £ige Méthode éclaire & fortifie. 
Il propofe d'abord que ce Tout fpacieux » 
Sans vuide aucun fe répand en tous lieux t. 
Voila notre Matière ég^e 9 inforxnQ^uniei^, 



^ 
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Ce^ Itendne indéfinie , 
Il ne lui donne encore aucune tpàkè , 
De rOnde ^ ni dii.Fea, de TAir , ni de la Taa». 

Il ne met point d'ahotd en guerre 

LaMoleflê, âclaDureté» 
JLe Chaud arec le Frpid » le Sec avec rHonude^ 

Ce n'eft point le Cahos d'Oride« 

Il ne nous Ta fait concevoir 
Que comme unciEsendue égalaient ibiide , 
Qui peut fe divifêr ^6c qui peut & mouvoir^ 

Pour aider notre intdligence , 
Il nous fait du Grand Tû»t prévenir la Naiflânce» 
Libres de tous Objiets , efla^fons de penièr 
Que Dieu vient de produire une Matière Jine \ 
Mais où le Mouvement ibit prêt à commencer» 
Qu'il commence en efiet , Se s^ofiTre à notre vâe% 

Autant que 4e peut Voài humain , 
Obfervons l'aûion du Maître Souverain. 
&i de cette Etendue il veut former le Monde » 
En Cubes inégaux il va la divifer $ 
Car la DiviAon ne fe peut fuppoler 

En des Corps de figure ronde \ . . 

Des Globes entaflèz , commet! nous eft conaa^ 
Ne fçauroieat occuper d'eQ'ace ia>ntinu« 
Figurons-nous que cette Ma0è ^entière 

Se meuve <icculaij:ement4 
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^tjquQ les morceaux dô Matière - 
Soienc inus ainfi chacun féparémeâc» 
Tout de ce double Mouvement 
Suit Timpceflion circi^ie. 
Un petit Cube alors par les Angles fe rotnpt ; 
L'un gliflant pi?ès de l'autre , il femble neceflairè 
Qu'il change , qu'il s'écorne , & qu'il devienne rond^ 
Or fi le Vttide eft impoffibïe , 
Comme îl nous paroît établi , 
Des Globules foudain L'entre-deux éft rempli 

Par ce$^ Particules mobiles , 
Des Cubes arondis les Brifures fubtiles > 
Et dont la petiteue Se la fobtilité 
S'introduit à l'inftant avec fticilité. 

D'autres Parcelles plus groffî^rei 
Ont mmns du Mouvement fentl ttmpreffion , 
Et demeurent.encor dans leur divifion , 

Inégales , îrrégttlïercs , 
Ont des Coins , des Replis qui peuvent s'enchaflcr , 
' . S'accf oclier 9 & s'entrelaflfcr. 

Lorfqu'aiofi la ^feitiere eft divifëe & muo ; 
Si l'Ââe du Moteur règlement continue » 
Les Formes par degrez vont fe débarraâér , 

Et les Etres diftinds en leuri rangs fe placer. 

Une. fîrhpHcité féconde 

Nous dévelope ici ks Rincipes du Monde. 

Emj 
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Ces petits Corps fubtils^ les. premiers éxyi£çz^ 

Qui tuUlênt des Angles brifezi. 
Sont de ces autres Corps la poufEerc menue ; 

Elle fe même foudainement , 
plus vite <|ue tous ceux par qui même elle eft mâe;. 

Û'abord au moindre ébranlement^ 

Elle reprend Ton aâ;iQn perdue ^ 
Elle glide y elle cède , ic par«toat s'infinue ^ 
Fenêtre tous les Corps » aide à leur Mouvement ; 
C'eft ce que nous nommons le premier Elemo^t^ 

Tous les petits Globes fblides 

Qui ne cèdent point de rouler ^ 

Et fe touchent fans & mêler. 
Forment de l'Univers les. Efpaces liquides ; 
Par leur Figure ils font mâs aifëment » 
Dans le tour du grand Cercle ils vont rapidement s 

C'eft aotre fécond Elément 

Le troifîén^e Elément; eft fait de ta Msôete^ 
Qui demeure brifeé en morceaux plus groi&ers ^^ 
XJn partage inégal fe trouve en ces. il^mk^rs , 
Leur Figure eft if régulière ; 
Diverfèment unis ^ confuTément mêleas , 
Les autres Elemens en rempliUènt les vuides ; 
Ils composent des Corps plus mois , ou plui fblides ^ 

^elon qu ils (erqnt m!k Se ferons ^jflfenibleau 
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Voila les premiers Corps. Mais il n'eft pas étrange , 
La Matière en e£Fêt changeant à tout moment ^ 
De s'imaginer fîmplement 
Qu'une parcelle en d autres change » 
Par la Figure , & par le Mouvement j 
Peut-être du premier , du fécond Elément , 
De petits Corps unis deviendront le troifiéme^ 
Et celui-ci peut tout de même » 
En fe froidant , Te diviiant » 
S'arrondif&nt Se Ce fubtili(ant ^ 
Prendre la forme du deuxième » 
Devenir le premier par £l vitefle extrême. 

Ainfî fans recevoir les Amas (imtlaires , 
Ni Tinfecable jitame incertain dans (on cours « 
Ni ces renverfemens ^ ces mutuels retours^ 

Des Régions Elémentaires , 
Pat ce Sy(i$me aifé nous ferons mieux inftruîts. 
De nos trois Elemens qu'un différent mélange 
Sans ceflè i|nit, aflèmbie, ou fepare» 6a dérange i 

Tous les Etres feront produits , 
Et de la même forte aufll feront détruits. 

<qp 
Par les Figures innombrables^ 
Dans les Corps divifèz toujours inépuilàbtes^ 
Ces Elemens en leur fîmplidté, 
S9X& ccilè founûront à la variété ^ 



74- PRINCIPES 

Mai$ leur in£)ange encore a- de pins gc»uts ofi^es '^ ' 
Leurs diffèiene concours-» leijirs diyecsaSlêaihià^es^ 
Recommencez toujours , n'oni tien de limité : 
D'une même Matière il naît tous ces OavK^t 
Qui ne tariflènt point dans leur diveriîté. 

Tels que fous l'Ecrivain les mêmes CaraÀeres » 
Placez diverfement , &' fans ceflè changez , 

Mêlez , unis , répétez , & rangez 

D'une infinité de manières , 
Tracent à nos regards ce grand nombre de Vers ^ 
Donc Homece & Virgile ont charmé l'Univers. _ 
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IJ 'Abord d'un noir Cahos on fe fait les Images , 
Un mélange confiis brouille les Elemens , 
Od i'Efprit n'apperçoit que des Renvcrfemcns^ 

Tput eft obfcurci de Nuages» 
Mais quand les Elemens du Cahos dégagez^ 

En leur rang furent panaigez. 
Les Aftïes a/ïèrvis à de réglez ufages , 

Le Monde eut de feurs Fondemens ^ 
Il montra fes Beautez & fes Arrangcmens ; 
Et fes Pièces alors conftamment aflbrties , 
Ce ne fut plus qu'en fe^ moindres Parties 

Qu'il éprouva des changcmens. 

Par ces Defcriptions çn prnemens fecondcs^, 
La Pocfie antique a toujours éclaté ; 
Et Ja Philofophie a toujours médité 
Pour expliquer ces Merveilles profondes. 
D'un téméraire eflbr. Epicure emporté , 
Se formoit à plaifir des millions de Mondes , 
Et rien ne limitoit fon Plan audacieux. 
Les Atomes cacrans. Semences vagabondes, 
Compofoiettt au haaard Terres * Aftres , & Cieux 5 
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Son engageant Syftême écabli({ant le Vuide \ 
Le donnoic pour Principe avec le Corps fblide ; 
Outre un Vuide mêlé dans les Etres divers y 

Il alTuroic que la Matière 
Dans un Vuide infini doit avoir fa carrière ^ 
Et qu'il n^eft dans le Plein aucuns Chemins ouverts» 

Contre lui la Raiiôn décide » 
S'il ne veut point qu'une caufe préfîde 
Aux Atovnes épars qu^il conçoit dans te Vufde : 
Comment pour compoièr fês Mondes infinis. 
Ces Corps toujours tombans fe feroient-ib unis \ 

Et fur quel fondement prétendre » 

r 

Que du Mouvement droit ils puilènt décliner 3 

Sans fin ils auroient dû descendre , 
Sans pouvoir s'accrocher , Çf joindre , ni fè prendre-^^ 

A moins que de s'imaginer 
Le concours d'un Agent qui les fit détourner^ 

Pour nous qui pen(bns au contraire, 
le qu'il n'eft point de Vuide , & que le Mouvement 
Se communique inceflàmment,, 
Nous en avons ta Caufe neceflaire-, 

• • • 

In remarquant des Corps l^aftion circulaire.. 

En vdn on veut nous objeâer y 
Si notre Monde eft plein , & s'il eft tout Tefpace,, 
Que nulle portion ne s*en peut tranfportcr ^ 



i 
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Qui puifTé ailleurs trouver (a place. 
Répondons que les Corps , fur leur Centre agitez , 
Sans tenir plus de lieu , fô'niouvans , qu arrêtez , 
Tournent l'un parmi l'autre , en rond tourne la Mailè • 
Comme un Cercle d'acier parfaitement poli , 

Encore que tout fbit rempli , 
Il ne s'arrête point , quelque tour qu'il embradè , 
Sur lui-même il fe meut , il fe fuit 8c fe chaflè ; 
Tout eft xoAy tout eft plein, tout change & iè remplace.' 

En tous les Mouvemens cet Ordre fè maintient ; 
Un Corps quitte (à place , un autre Corps y vient ; 

A mefure qu'un Poiflbn nage, 
L'Onde (e meuf en Cercle , en lui donnant paflàge | 
Si le PoitTon avance , il faut qu'au même temps 
Son Lieu foit occupé par ces Cercles flottans. 

Tout Corps réfifte à celui qui le prefle. 

Dans Iç plein les Corps détachez 
Sont tous de fe mouroir l'un pat l'autre empêchez ^ 
Pour s'éloigner du centre ils s'agitent fans cefle , 
Et dans leur Cours dired par leur Choc reprimez , 
En redoublant leur force & leur vitefle. 

Des Tourbillons en font formez. 
Ces Corps, que cet obftacle en grand nombre raflèmble^ 
Difpofez pat leur pente à fè mouvoir enfemblc^ 
Dans leur rapide effort obligez à tourner , 

£n rond doivent Te ramener. 



^ 
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Ainfi di^FCBS A(Ièmblage$ 
De l'Air iiibnl &: dei Corps écherez » 
Se rassaffîmc dans leiuS pa^uges 
Autour de Centres iepardz , 
Ont fait ces Tourbillons, qui tous font mus de même » 
Sur leurs Cercles toumans d'dne vitefle extrême » 
En divers iêns, en differens degrez. 

CefTourbiUons divers partagent la Matiçre , 
Et leuc Circonférence à tous eft finguliei^. 
Ceux cpà font plus maflifs^ par là moins détournez , > 
Dans un plus grand efpace étendent leur Carrière^ ,. 
CeoK dont la force eft moindie^ ont des tdlirs plus bôrnezy 
A tenir moins d*elpace ils font déterminez* 

Par la violence rapide 
Dont chaque Tourbillon à part eft emporté ^ 
Dans fa Circonférence il paroit limité. 

Comme s'il n'étx>ic point fluide y 

Ou qu'il demeurât arrêté 

Par quelque barrière folide. 
Les divers Toutbillons fur leur Centre roulez. 
Tournez chacun fur foi, jamais ne f^ntxnêlez, 

Quelques^iins cépaidams'âllof^ent en ovales , 

Les uns par tes autres prefin ; ; 

jKt de quelque façon qu'ils fé trQuvisiit pl«eez^ 



} 
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Us doivent tous entr'eux laill^r des Intervalles. 

Mais on le f^ait , ce feroit ie tromper , 
De croire que le Vuide ait pu le^ occuper. 

Dans ces lïiilieux triangulaires , 
Quelques Corps du premier , du fécond Elément , 

Echapez des mouvantes Sphères > 
Sans laifTer aucun Vuide agitez vivement. 
Peuvent s'en écarter dans leurs çouriès légères» 

Et revenir à tout moment. 

De tous ces Tourbillons les Ma(ks âtTembtëei ^ 
Jamais dans notre Efprit ne fçàuroient fe borner j 

Mais bien qu'on puiiTe imaginef 
Jufqu à l'indéfini leurs bornes reculées. 

Songeons à nous déterminer 
Dans tet Efpace enclos de Voûtes étoilées ; 
Sans aller s'égarer en des Mondes diver9 , 

Que ce foit là notre Univers. 

Voilà ce TourbiUon donc le gr^md Cercle embcaflè 
Terre, Lune , Soleil, Se ces. Globes épars , 
Saturne , Jupiter , Venus , Mercure , Mai:s , 
Qui des fluides Chan^is courent le vafte efpace , 
Et brillant plus ou moins sr'oâTrent. ànos regatds. 



Ces Globes fufpeitdufi à divers: initeriviiles , : 
Sont en des Toudniion^ite^gnmdeurs: inégaies. 
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En des temps inégaux difibremmenc tournez. 
Le Tourbillon cetreftre entraîne dans Ùl Sphère 

La petite Maflè Lunaire. 
D'autres Aftres encor font vus fubordonne^. 
Saturne , Jupiter ont plus d'un Satellite , 
Dans le vafte Liquide attachez à leur fuite. 
Par un Aftre plus fort de moindres gouvernez , 
Sont de leur mouvement Se du fien entraînez j 
Comme lorfqu un Torrent dans fes fureurs extrêmes^ 
D'un Cours précipité fait les Flots écumer. 
On voit en Tourbillons les Vagues fe former , 

Et tourner autour d'elles-mêmes , 
Tandis que le Torrent en pourfuivant fon cours ^ 
Dans fon fein écumeux les emporte toujours. 

Lorfque nous contemplons dans ces immenies plaînes^^ 
De ces Aftres épars les divers Phénomènes , 
Nous demandons comment ces Globes font formez 
Au fein des Tourbillons dont ils font enfermez ? 
Comment de tous les points d'une Circonférence » 

L'Ether dans fa Fluidité 
Vers im Centre certain pouflè avec violence 
Des Corps où nous voyons tant d'inégalité. 

Ici par TefFort circulaire 
Se forme dans le Centre un Clobe lumineux j 

Et là dans une autre Sphère 
Se fait au Cenue un Globe tenebreux« 
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Le Soleil renfermé fous une Y ouce ardente , 
Concentre fa Clarté brillante. 
Qui peut donc ainfi redèrrer 
Cette adtive ^ pronjpte Madère , 
Prête à voler par-tout , propre à tout pénétrer ^' 
Qui n*eft que Mouvement, que Flâme, & que Lumière ï 
ï^enfons que la tondeur de Ton I)ifque enflâmé. 
Vient du feuT mouvement au grand Tout imprimé. 
Souvenons-nous des parcelles mobiles^ 
Les plus pures , les plus fubtiles , 
Qm par leur petitefïe ont plus facilement 
Conièrvé tout leur Mouvement. 
Cette Matière en tous lieux répandue ),' 
Et qui fe meut inceilàmment , 
Des Abîmes profonds jufque^ au Firmament ,; 

Ne Ce trouve point confondue. 
Dans les Corps pénétrez de Ton aâivité , 
Il en deineure encore en grande quantité , 
Qui par des Corps maffifs de tous cotez chaflee^' 
Contrainte à leur céder en un Globe eft preflee. 

Elle compofe ime ardente Liqueur ^ • 
Et voulant s^échaper , par TEther reprimée , 
Comme dans raFournaife en cercle renfermée jl 
Du Tourbillon Solaire elle occupe le Cc^ur. 

qp 

Mais la Terre ^ au contraire , inaâive & pefante , 
£t qui fous nos yeux fe préfente , 
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Comme un mélange épais , matériel , obfcur ^ 
Forme un Globe groilier dans TAir liquide & pur. 
Son Tout apparemment fut d'abord moins folide ^ 
Ce n étoit qu'un amas inégal 8c poreux , 
D'Atomes longs , crochus , entortillez , rameux. 
Que de femblables Corps nageant dans le liquide , 
Viennent à fe preflèr*, à s'accrocher éntr'eux , 
C^'un autre après un autre approche & s'entrelalïê » 
Toujours d'autres pareils y viendront Ce mêler , 
Par le concours, du temps , en grpfliâant la Maflè ^ 

Ne pourront plus fe mouvoir , circuler. 
Les petits Corps branchus , perdant leur réfiftance ^ 
Chadèz de tous les points de la circonférence , 

Doivent enfemble Ce coller^ 

L^ez par la force prenante 

De la Liqueur environnante. 
En Globe , dan$ le centre , on les voit sVâembler. 

La Terre en fà rondeur eft ainfi composée : 
Et nous en convaincrons notre efprit curieux , 

Par*une expérience aisée , 
Sans l'aller obferver de la Voûte des Ciçux. 
Un Vafe tranfparent expofe à notre vue. 

De l'Eau que l'on agite en rond , 
Et de Cire rougie une poudre menue , 

Q^e fon poids fait couler au fond. 
Par le premier effort du branle circulaire 
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La Cire nage , & va vers les bords de la Sphère j 
Mais quand le vaiè aura tourné long^temps ^ 

Et que (J^ns ces Cercles flottans , 
Au mouvement commun l'eau s*ôft mieux ajuftée , 

Qu'on laiflc le Vafê en repos , 
Cette Eau, parmi la Cire , alors roulant fes flots , 

Plus coulante*, plus agitée,. 

Vient à tenir le preniier lieu ; 

Loin du Centre die eft emportée ; 
Et la Poudtg rougie eft ckalïëe au milieu , 
Oi\ fes Corps accrochez font nme Mafle ronde ; 
Un Globe dans ce Centre environné de TOnde, 

N*tft-ce pas à peu près par de femblaWes Loix ; 
Et pour nous en donner une fenfible preuve , ^ 

Qu'une Ifle fe forma dans le Tibre autrefois 
De Gerbes qu'au hazard on jetta dans ce Fleuve ? 
Une touchant le fond , & ceflant de flotter. 
Celles qui la fuivoièiu s'y vinrent arrêter \ 
Le Limon que les Eaux y charioieht £ms ceflè 

Rendit la Mafle plus épaiile \ 
Et de nouveau Limon qui s'y joignoit toujours ; 
L'augmenta , l'aH^rmit par le nombre des jour s« 

Mais cette Ifle , ou Terre naiflànte ^ 

Touchant le Sable par fon fond , 

L'eau ne put la former en rond , 

Comme une Planète flottante i 
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UOnde qui rembralïbit gliflant le long des bords , 
Par de continuels efforts ^ 
L'allonge en forme de Navire^ 
Les ans Tont cimentée au lieu de la détruire» 
Elle porta de fermes Bâtimens , 
Rome y jetta les Fondemens^ 
D'un Temple d'Efculape & de vaftes Portiques • 
On en voit aujourd'hui les veftiges antiques , 
Et de cette Ifle * encor les bor^s font célébrez 
Par des Ed^ces facrez. ^ 

Souvent de cette forte il fe forme une Tache , 
Qui commence à nagçr fur le front du Soleil ^ 
Ce qu'il a de moins pur en écume s'attache , • 

Devient un Corps opaque à la Terre pareil 5 
Jufqu'à ce que cet Aftre , en fà force première. 
Ait dUEpé la Tache , 6c repris fa lumière. 

Pour un temps telle Etoile a fês traits eâfàcez , 
Puis de ce voile obfcur elle fe débarraflè ; 
Elle renaît Se brille dails fa place. 
Telle autre pour jamais difparoit & s'efiàce 5 
Sa nature fe change , & fes feux éclipfez , 
Sont dans l'Ecorce opaque à jamais enfoncez»^ 

. qp 

Une femblable Ecume épaiflîe & groffiere,^ 
. * A ffifinf Vlfit àt Wmt B4rtbêhmi m Rom. 
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Des Planettes ians doute a Fourni la matière. 

» 

Si Ton ne peut plus conteftex 
Que la Terre en leur rang ne fe daive compter. 
Pour montrer leur nature elle-même décide j 
Chacune eft un amas de divers Corps mêlez , 
Dans le Liquide unis , vers un centre aflèmblez ; 
De même que la Terre ils* font un Tout folide ; 
Et c*eft cette cpaifTeur & cette opacité , 
Qui des rayons du Jour refléchit la clarté^ 

Si pour mieux découvrir toutes Tes circonftances , 
Soit dès vrais Mouvcmens , fbit de leurs apparences , 
Vers les Voûtes du Ciel nos yeux font élevez , 
Nous trouvons les fujets d'une étude profonde. 
Du grand Aftre dès Jours les Pas font obfervez » 
Des bornes du Matin au Couchant arrivez , 
Eclairant fans repos les Cieux , la Terre , & TOnde. 
Ou Ton peut croire auflî que ce Flambeau du Monde ^ 
Immobire au milieu de ce vafte Contour , 
Laiflè aux Aftres erraris faire leur Courfe ronde 3 
Et que de fes regards ils viennent tour à tour 
Emprunter la Lumière , & recevoir le Jour., 
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pu SOLEIL, DES PLANETTES, 
DU FIRMAMEHT. 

1 J * U N endroit élevé de ce Monde fcnfible , 
Voyons le Tout entier auiant qu'il eft poffible. 
Ce qui frape le plus nos yeux & no^ Efphts y 
Ce font les clairs Fianobeaux des Voûtes étherées^ 
Les uns font attachez au celefte Lambris , 
Les autres nous font Toir des Cooriès mefucées -„ 
Les uns brillent toujoars de leurs propres ckrtez j 
Les autres font brillans par des feux egtipirutiteB. 

« 

C'eft le Soleil qui régne , & par (à vive flame 
Du Monde Elémentaire il eft b. Vie & TAme. 

Il femble décrire en fon Cours,^ - 
Et le Cercle annuel ^ & les Cercles des Jours. 
Avec TAftre des Nuits les Etoiles errantes , 
Se montrent à nos yeux fous des formes changeantes ^ 
Et le fublimc Ciel où notre oiheft borné , 
Eft de Feux infinis Tuperbemenc orné. 
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Le grand Aftre paroit une mouvante Sphère , 
Il n*eft rien qu'il n*échauâFe , il n*eft rien qu'il n'éclaire. 
Elançant de fcm Globe un Feu brillant 8c pur ^ 
Perçant Tefpace entier du tranfparant azur , 
On le voit ians relâche imprimer fà puiflànce 
Sur tous les Elemens de fbn f<A pénétrez y 
Sur tous les Corps par lui feul éclairez. 

Autour de nous occupant notre vue , 
Et du vafte Hofrifcm parcourant l'étendue » 
. Ce Globe que nous habitons , 
Formé de la Terre & de TOnde , 
A nos fens prévenus nous le repréfèntons^ 
Comme placé dans le Centre du Monde. 
Une apparence encpr nou& a préoccupez : 
Obfervant de nouveau l^ parfaite ordonnance , 
Qu'expofe à notre Efprit cette Machiné immeniè^ 
Nous pourrons être détrompez. 

Lorfque notre Rai(bn«véc (bin confidere 

Tout ce que notre Monde à nos yeux vient ofixir , 

L'Ordre & les Môuvemens qu*il laifle découvrir 

Ne fçauroient s'accorder au Ccntiment vulgaire» 

Ptolomée a penfé que le Flambeau des Cieux ^ 

Et les Aftres errans que cette Voûte en&rre> 

Tournoient tous autour de laTecfe ; 

'Mais auiousd'htii me l'Art vient fècourir nos yeux ^ ' 

F m| 
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On fc peut affurer de les obferver mieux. 
U faut de Pcolomée oublier te Syftême. 
On connôît clairement que Mercure & Venus ^ 
Les plus près du, Soleil autour de Lui {ont mus. 
La Terre, tourne enfuitc , eft Planette elle-même t 
Mars , Jupiter ^ Saturne «nfin tournent de même ;. 
Le Soleil eft leur Centre ^ Se d'un Ordre paiedl 
Tous roulent autow^du Soleil. 

Cette idée eAplus,fîmple&pIus jdle&plus etaiire^ 
Par des Sages fameux le Plan en fut tracée 
L'Ecole de Samos avoit ainfi penfë , 
Que dans l'ordre du monde il ctoit heceflàire 
Qu'un Aftre qui l'anime , 6c l'cchaufiFe , & réclaire^ 
Au Centre fe trouvât placé* 

Numa dont le Genîe & fi grand & fi iàge,, 
Apprit dans la Retraite à régir les Humains $ 
Et fondant fur les Loix l'Empire des Romains ^ 
£n Eux fçut allier la Sageflè au Courage i^ 

Philofophe Religieux , 
Du Monde dans un Temple il dreflâ la Figure^ 
Au fein de l'Edifice 01:1 Feu myfterieux 
Cônfery#it fà chalçur perpétuelle & pure ;, 
Il voulut exprimer l'Ordre de l'Univers , 

Tel que l'enfeigna Pithagôre^ 
Où. le Soleil ^ au Centre , épanche dana lç& Aîc* 
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L'ardeur donttout s'anime, & dont tout fè colore. 
La Terre n!ctoit point dans le milieu des Cieux j 

Et loin de la croire immobile. 
Il crut plus raifbnnable ainfi que plus facile , 
De fiter du Soleil le Trône radieux. 

Et le Divin Pl^Ron à la fin de (k Vie, 
Obfervant de nouveau l'Ordre de l'Univers , 
Sur cette Vérité fès yeux furent ouverts , 
Il (uivit Pithagore & fa Philofophie ; 
De la Terre mobile il reconnut le ^ours , 
Autour du grand Aftre des Jours* 

A ce Roy lumineux des jours & des années , 
Les Loix du Mouvement font toujours enchaînées* 

Là commence l'aftivite. 
Et de-là tout s'ébranle avec rapidité* 
Tout y Béppnd, tout fuit cette belle harmonie £ 
Dans le Reflbrt central toute la force unie 
Se répand par degrez , par elle tout fe fàic 
D'un Ordre immuable & parfait* 
Dansées Régions Planétaires 
Les Globes décrivant leurs Routes circulaires ^ 
Leur çourfe eft méfurée à leur éloignement ^ 
Les plus près du ^gleil vont plus rapidement ; 
Et ceux qui font placez dans les lointaines Sphères,, 
En des termes plu$ longs roulent plus Içntemeiiu 
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Tout Ta de même fens du Centre jufqu'aa Faite ^ ^ 
Sans que rien fe démente , ou fe nuife , ou s*a£rête« 

Admirable uniformité l 

Merveilleufefimplicité ! 

Tel qu'un Monarque au fein de fbn Empire , 
Cet Âftre fbuveraift agit de toutes parts ; 
Sur tout ce qui fe meut , & végète , & reipire , 
Par un jufte partage il porte Tes regards* 

Pouvoit'il occupa que le Centre du Monde i 
C'eft là que fa chaleur doit avoir Ton foyer» 

C'eft de-là qu'il doit envoyer 
Les rayons embrafez qui percent à la ronde. 
Là fe tournant fur foi , fès prompts élancemens , 
Ses efforts reflerrez , fes vifs bouillonnemens , 
Jettent de tous cotez l'ardeur féconde & pure , 
Qji'il £ût fentir à toute la Nature. * 

Mais cette fource enfin de llame & de clarté , 
Souvent ne garde pas toute fa pureté , 
Nous voyons flir (on front tourner plu»^'une tache; 
Et le terme réglé qui les montre ou les cache , 
Nous prouve que cet Aftre à chacun de ces tours 
Employé environ trente jours, 

<qp 

Par fà chaleur 5 paj: fa lumière 
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Il eft iemblable au feu pumi nous allumé. 
Qu<slques Sages penfoient qu il feroic confume 
En y erfànt tant de feux dans fa vafte Carrière ^ 
Sans l'humide Aliment des Vapeurs exprimé , 
Qui l'entretient toujours dans Ùl force première. 
Mais prefle pai les Cieux , en fà Sphère enfermé ^ 
Il eft toujours nourri de fa propre matière ; 
Le premier Elément qui d abord Ta formé , 
Et qui vole par tout d*une Courfe légère^ 

Redonne à la brillante Sphère 
Tout ce qui s'échapoit de fon Sein enfl&mé. 

Quand fes feux font cachez fous le Rivage More ^ 
De cet autre Hemîfphere il nous éclaire encore ; ' 
De fpheriques Miroirs nous rendent fa fplendeur ; 
Il fe prefente à nous fur le front des Planètes. 
Nous avons remarqué comme elles fe font faites ; 
On en connoît le cours , Téclat , & la rondeur ^ 
Leurs Cercles inégaux , leur diverfè grandeur. 
On void que dans TEther une Planète nage , 
Par fon poids , par fa maife y prend certain étage ; 
Aififî que leç Corps durs , plongez dans les liqueurs , 
Nagent félon leur poids à diverfes hauteurs. 

Il faut que dans fon Ciel une Planète roule , 
Et fîir foi-même encor tourne comme une Boule. , 
Comme ces Corps roulent plus lentement 
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Que PEtlicr qui fur eux pourfuit fon mouvemcntr y 
Son choc les fait tourner fans celle ; 
Leur cours alors eft de plus d'une efpece ; 
Dans le tour d'un grand Cercle on les void entraînez » 
Et fur leur Axç propre en même temps tourner» 

Dans TEfpace fluide où la Terre eft placée » 

Toujours flottante &c balancée y 
Comme les autres Corps qui font placez ainfi ,,, 

A fe laifler mouvoir auffi 

Peut-elle n'être pas forcée ? 
Le Mouvement des Cieux^, qui meut déplus grans Corps^ 
La pouvant emporter par de moindres eflFbrts ^ 
Celles Chaînes , quels Nœuds feroient fa réfiftance i 

Même où feroit la Vraifemblance ^ 
Que le Soleil, d'une énorme Grandeur, 
Pût en fi pfeu de temps parcourir la Rondeur 

De toute là Circonférence 
Que doit avoir fon Tourbillon immenfè ^ 

Qu'avec les Cercles Etoilez, 
Ë/paces que tout l'Art n'a jamais calculez ; 
Des Corps , tels que l'on fçait , Jupiter , & Saturne > 

Par le feul mouvement diurne , 
En fi peu de momens fiir nous fulTent roulez ? 
Hé quoi dans l'Univers la Terre, un grain de Sablc^ 
D un li'quide entourrée , eft ferme , inébranlable i^ 
Elle void rUnivers fur elle circuler 
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Tandis qu'elle demeure ftable ! 
N'eft-il donc pas plus vraifemblablc 
<5ue fur fon petit Axe elle doive rouler ? 

Quand on lui donneroit une Affiette tranquille. 
Son Ciel au moins l'emporte , & Ion peut concevoir ^ 
Lorfqu en un jour fur nous tout parôît fe mouvoir 
<5ue c'eft nous qui tournons fur ce monceau d'argile, 
<^*emporte dans un jour fon Tourbillon mobile. 

Ne fçaic-on pas que les Nochers , 
Quand^ils abandonnent les Rives , 
Penfent voir éloigner les Tours & les Rochers ^ 
Et courir devant eux les Cotes fugitives ? , 

Le Soleil à nos yeux décrit un Cercle ardent > 
Parceque nous tournons fur ufle Maflè ronde. • 

■Quand il paroît cpurir de l'Aube à l'Occident ^ 
Ici fbrtant des Flots , fâ. fe plongeant dans l'Onde 

Ç'eft la Terre qui fe mouvant , 
Au tour de fon Effieu , du Couchant au Levant, 
Fait qu'en un fens contraire on voit tourner le Monde. 

En tournant chaque jour , la Terre tourne encore 
Par fon mouvemenjt annuel. 
Au tour de ce grand Aftre elle parcourt le Ciel , 

tt roule en «'avançant du Couchant vers l'Aurore, 

/ 
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Ses deux Pôles fixez obièrvent conftainent 

De répondre à deux points marquez au Fimiamenc 

Liée à ce rapport fidelle , 
Dans les fluides Champs à fk Carrière ouvens , 
Elle garde toujours fon Axe parallèle 

Aux mêmes points de l'Univers. 

Ainfî le divin Mecanifme 
A ces deux mouvemens joint le Parjillelifme^ 

Mêlé fans être confondu y 
Par un Exemple (impie il peut être entendu. 

En abrégé la Raifon s'en explique 
Dans le fer qui reçoit la vertu magnétique» 
Avec le Firmament obièrvons le rapport 

Que garde l'Aiguille aimantée $ 
Lorfque fur fon pivot elle s'eft agitée , 
Et qu'à prendre fa place elle a fait ion effort; 
Eile eft par fes deux bouts l:onftament arrêtée 

A regarder & le Sud & le Nort. 
On juge que ce fer , Ame de la Bouflble ,* 
Sans être gouverné par d'internes reflbrts , 
Fait (împlement pailàge à d'invifibles Corps ^ 
Dans fes pores percez vers l'un & l'autre P<de , 
Et fuit l'impreifion qu'il reçoit du dehors. 

• ^ 
C'eft du Parallelifme une afièz jufte Image. 
A des Corps dont les Cieux , les Airs font pénétrez j,. 
Depuis le haut Sommet des Lambris étbctcz » 
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Dans fcs pores la Terre aufll donne pailàge* 

Tous CCS petits Corps canelez , 

Entre trois Globules moulez , 
Renoontrent des Chemins propres pour leur Uiagé , 

Preflant d un & d'autre côté , 
Entrant vers chaque Pôle avec rapidité , 
DirecStement par eux la Terre eft traverse. 
Et dans fa ferme Affiete ils la tiennent placée. 
Si bien qu'en cet état qu elle garde toujours , 
D'un Ordre égal «lie pourfuit Ton Cours. 

Sur le Plan du grand Cercle appelle TEcliptiquc, 
Qui coupe l'Equateur d'une manière oUique , 
Elle va du Soleil recevoir les Afpeâs 

Plus obliques , ou plus direâs. 

Vers lui diverfement tournée 

Parcourant ces douze Maifons , 
Signes où font marquez les Jours & les Saifons ; 
De différons Cotez toujours illuminée ; 
Par l'ordinaire effet qu'une Boule produit. 
D'avoir iur fà moitié la Lumière épanchée, 

Qttand l'autre panie eft cachée , • 
Le Jour naît au matin , le Soir , s'évanouit. 
Sur nos Climats roulans tout pafifè^ tout Ce fuit. 
Et par ce Mouvement qui nous eft infeniible , 
Notre Hemiiphere perd la Clarté qui nous lok , 
Lorfqa'à Tout» HeœiijJiere elle fe rend vifîbb ; 



r 



9^ PRINCIPES 

On croît que le Soleil nous approche , & nous fuît ^ 
Nous vient rendre le Jour , & nous laiflè la Nuit. 
D'un Degré chaque jour dans fa Route elle avance ^ 

Et le Soleil qui prend cette A]pparence , , 

Dans TEcIiptique auilî nous doit faire Qbferver 
Des Degrez difiFeren^ au point de fon lever* * 
1^ ' " Sur la Ligne Equinoxiale < 
Ou le Globc;terreftre ^ au milieu feparé , 
Eft de r Aube au Couchant ^ dans fbn tour ^ éclairé ^ 
Du Jour & de la Nuit la durée eft égale» 
De-là vers chaque Pôle on a les Nuits , les Jours 
De fuite par Degrez & plus longs & plus courts ^ 
Pour le Sud, .pour le Nord cette Règle s'applique , 
Tant qu'au Zenith Auftral^, & fous le Pôle Arâique 

Les Peuples oppofëz y fournis aux mêmes Lois , 
Ont lUiQ feule Nuit , un feul Jour de fix Mois» 

Si TAftre eft vu dans l'un & dans l'autre Solfticc , 

C'eft lovTerre en effet qui court dans cette Lice ; 

Et quand elle accomplit fès Retours mefurez , 

Soit vers le Capricorne , ou foit vers l'Ecrevicc , 

Il femble à l'oppoflte en ces Champs étherez 

Parcourir autant de Degrez. 

Ses Rega^rds font toujours la Caufè générale ^ 

Qui de;ces Changemens divife l'Intervale. 

Comme la Terre expofe à fes Clartez 

Pendantffix Mois fa moitié Boréale y 

Pendant 
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Pendant ûx autres Mois TAudrale. 

Il y produit en des temps limitez 
De conftântes VarieteZé 

L*Eté fuccede à Thorreur glaciale j 

L'Hiver fuccede à l'ardeur des Eté? 5 
Un Equinoxe double à Tes termes nous donne 
Et les JFleurs du Printemps > & les Fruits de l'Autonne j 
Et ce qui fait des Jours les Inégalitez 
De ces quatre Saifons fait les Diveriîtez. 

5i le Soleil n*a plus à courir l'Ecliptique ; 
Et fi de foh repos nous fbmmes aflurez , 
Nous dreflbns aifément le Plan Cofinographique, 
Les Pôles , l'Equateur ^ l'un Se l'autre Tropique 
Ne .s'imaginent plus dans le Ciel figurez. 
Cercles , Zones , & points fur la tèrreftre Sphère 
Soiît^marqucz Amplement par l' Aftre qui Téclaire i 
Et les divers Climats diâinâs Se mefurez. 

Le Soleil remplit ûsut, jBt lorfqu'en uh Champ libre; 
Chaque Planète à parc garde (on Equilibre ■, 
Sur 'elles par diegrez^il répandues rayons j I 

En difFerens Afpeds par Un nous les Voyons. 
Terre ou Planète enfin , c'eft la même matière ,* 
Ces Cofps conftruits de même, ont mêmes mouvemens^ 
Sont joints , font oppofez en la même manière , 
Ont aux ternies pxcfcrxK de pareil^ çfaangemens , 
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One leurs accroiflèmens ^ & leurs decroiflèmenSé: 

Selon que le Soleil accorde fa, prefence 
Aux Globes revêtus de fes feux éclatans , 
L'Aftronome calcule , & mefure le temps ; 
Du fein de l'Univers ce grand Aftre difpenfe ^ 
Et les Jours y Se les Nuits , ôc les Mois ^ & les Ans. 

Dans le Cercle annuel on connoit que la Lune 
Obferve avec la Terre une Route commune. 
Mais dans i^x moindre Cercle ellea ion propre cours 
En Tefpace de trente Jours. 
. Des Mois diligente Courtière , 
Douze fois en un An elle fait fa Carrière ; 
On la void en Croiflànt , en fon Plein , en Decours. 
Sa f^ce dans fon plein au Soleil oppofée 
Noi^ renvoyant fes feux montre un Globe argenté. 
Au Croiflànt) au Déclin fa face eft divifée ; 
L'Opaque par degrez y cédé à la Clanc , 
Et par degrez le Clair cède à i'Obfeurité ^ 

A mefure que fur fon Globe 
La fplendeur du Soleil s'étend , ou fe dérobe ; 
Tant qu'à la fin de ce ^bur limité ^ 
Jointe au Soleil , on la vôid difparoître j 
Par elle aucun Rayon n'eft renvoyé vers nous ,' 

Sa partie haute alors les reçoit tous j 
Mais vifible bien-tôt elle fcmWç renaître. 
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£c de même à nos yeux toujours croître & décroître. 

Si lorfqu*en décrivant fon tour. 

Directement elle fe place 

Entre nous & TAftre du Jour , 
Par toute Tépaifleur de fon obfcure Maflè , 
Elle intercepte alors les Rayons lumineux ; 
Du Soleil éclipfé l'on void mourir les feux. 

Et la Terre auffi par fon Ombre , 
A l'égard de la Lune , a le même pouvoir , 
Entre elle & le Soleil venant à fè mouvoir 

Le Corps terreftre épand un voile fbmbre ; 
La Lune en eft couverte , on ne peut plus la voir ^ 
Celïànt ainfî de recevoir. 

La Clarté du Soleil dont la fienne eft formée , 
Dans une noire Eclipfe elle eft toute abîmée. 

Souvent à TAftronome un Objet curieux 

S'offre fous le Voile noâurne. 

Mercure , Venus , Mars , Jupiter , & Saturne 

Semblent pour égarer nos yeux 

D*un Cours non régulier fe mouvoir dans les Cieux, 

Comment, arrive-t-il , fous leur voûte tranquile, 

(^'on voye un Aftre avancer , retarder , 

Ou fufpendre fon Cours , ou le rétrograder ? 

Cette apparence vient de la Terre mobile, 

Gij 
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Qm fous divets Afpeâs nous les fait regarder. 

Sur la Terre placez , comme dans un Navire ,* 
Nous y voguons en rond.' Tous ces Globes errans ^ 
Comme autant de Vaifïeaux guidez par k Zephire ^ 

Florent dans le liquide Empire ^ 
£t chacun y parcourt des Cercles di^erens. 

Pour tous les mêmes Loix (ont faites : 
Mais comme un Voyageur , en traverfani les flots ; ' 

Void tout marcher , & croit être en repos ^ 
Nous ne voyons auffi que le Cours des Planètes* . 
C'eft un jeu dans les Cieux , vus plus loin , ou plus près. 
Ces Corps changent pour nous leurs phafesjeurs progrès. 
Nou^ qui roulons entre eux dans la troifiéme Sphère ^ 
Et dont le mouvement d'avec les leurs diffère , 
Leur rencontre pour nous a des diverfitez ,' 
Qjjoique d'un ordre égal ces Corps foient emportez. 
Quand l'un d^eux nous paroît dans la Route ordinaire , 
Au même endroit du Ciel repondre quelques Jours , 
Nous nous imaginons qu'il arrefte fon Cours» 

Nous le nommons Stationaire. 
Et lorfque devant lui nous avançons toujours^ 

L'apparence nous pcrfuade 
Que c eft lui qui nous fiiit , on le dit Retrogradi. 
Ils féhablent quelquefois plus lents , ou plus hâtez , 
Et félon qu'ils font vus de differens cotez , 
Ils brillent plus ou moins de leurs fçux empruntez; 

9R 
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Des Rouces quelquefois dans le Ciel font tracées 
Par des Corps incertains qu'on voit de temps en temps 
Montrer d'ardens Cheveux , des Glaives éelatans j 
On peut les appeller Planètes déplacées , 
D'un Tourbillon peut^tre en un autre paffées. 
Ou Ton en forme encore un autre Jugement^* 
On veut attribuer à tous leurs- Phénomènes 

Des Révolutions certaines ; 
Leur longue abfence vient d'un grand éloignement 5 
Et lorfqu ils ont fini cette Courfe inconnue , 
Ils reviennent oncor s'of&ir à notre vue , 
Et caufei: notre é.tonnçnxeiu„ 

Ces Corps dont nous vpyons les brillantes figures ; 
L^Origine cachée , &. les progrès douteux 
Exciter des Sçavans les hautes conjectures j 

Par la nouveauté de leurs feux 
Sont aux fpibles Efprits des menaces fatales i 
On les croit pour les Grands des Signes malheureux , 
Que dçs exemples vains marquent dans les Annales. 

Mais qu'aurojenic-ils de dangereux ? 
Le Soleil leur fournit ces Ckrtez pallàgerçs ; 
Lcdn de nous , comme ils font , tous les traits effrayans i 
Etfles longs.Cheveux flamboyans 
De ces Etoiles étrangères , • 

Sont des Menaces menfbngeres 
Q}^ n*épouvantent plus les Efprits clairvoyaiis. 
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D'I M M B K s E s Régions des autres feparées 
Retiennent notre Efprit , & nos yeux arrêtez. 
Avec quelle fplendeur les Nuits font décorées , 
Lorfque le Ciel paifible étale ces Clartez, 
Dont nous aimons toujours les conftantes Beamez ? ; 
Quel charme de courir les Voûtes éthérées 
Dans tout ce beau Contour , appelle Firmament , 
Qui le Jour void pâlir fes Lumières dorées , 
Pouf briller dans la Nuit avec plus d'Ornement ! 
L'Olimpe eft radieux de pures étincelles. 
Des figures de feu , dans cet Eloignement, 
Sans ef&cer leurs traits luifent plus doucement ; 
Font après de beaux Jours des Nuits encor plus belles. 

Que ce Lambris fèmé de Chiffres lumineux , 
A nos regards charmez occupe bien la place 
Des Objets éclairez que TOmbre nous efface ! 
Quel Spectacle aux Humdns ! quel Théâtre pompeux ! 
Tous ces Objets fixez dans leur magnificence 
Obfervent le même Ordre , & la même Diftance. 
Dès que fous l'Horifon le Jour va fe plonger , 
Ces Aftres devant nous viennent tous fe ranger. 
La Route du Soleil fous eux nous eft tracée. 
Phaëton que perdit fon audace infenfée. 
Aux fignes que fon Père expofoit à fes yeux , 
Eût marché furement dans fon Cours radieux. 

■m 
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Des Herds fabuleux la Vertu fîgnalée 
Fait de riches Tableaux fur la Voûte étoilée ; 
Mais en nous amuiant la doâe Antiquité y 
Voulut à ces plaifîrs joindre l'utilité. 

Ces Aftres au fortir des humides demeures , 
Marquent d'un Ordre exaft les Climats & les Heures ; 
Des Voyageurs errans les regards appliquez 
Trouvent que dans le Ciel tous leurs pas font marquez. 
Seule y fans fe cacher y la belle Cynoiure 
Offre au fçavant Pilote une lumière fîire. 
Au Ciel le Laboureur va lire les Leçons 
Pour le temps favorable à femer les Moiflbns. 
L'orageux Orion , & les triftes Pléiades 
Défendent aux Nochers d'abandonner les Rades j 
Et le Bélier doré , le Taureau , les Gémeaux 
Annoncent le Printemps, & fes charmes nouveaux. 
C'eftunvafle Cadran , une Horloge immortelle 
Qui de tous les Humains eft la Règle fidelle. 

Mais où vont s'égarer ces Elprits indifcrets 
Qui des Succès futurs y cherchent les Secrets > 
L'Aftrologue impofteur dans ce Livre veut lire 
L'Avenir qu'un Mortel ne peut jamais prédire ; 
Le Deftin des Humail^^ , le^r Vie ; leur,? Trépas j 
Même au fond du NeâJ^t ce qui né fera pas. 

. G uij 
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Méprisons ces Erreurs , n'écoutons que les SBJg»^ 
Tirons d'autres Leçons de ces brillans Ouvrages. 
Ciel ! où va de ces Corps le n(»nbre & la grandeur ^ 
Quel en eft de plus près & Tédat Se Tardeur ? 
Quand on fçaic que perçant ces grandes Voûtes bleues | 
Cent mille millions de millions de lieues , \ 

Nous laiHênt d'une Etoile encor voir la Splendeur ) 

Quelle vive Lumière en eux eft ramalfèe » 
O du Pouvoir Ifuprême immenfè profondeur ! 
Si chaque Etoile ainfi s'oflîre à notre penfëe , 
Au fein d'un Tourbillon comme un Soleil placée ,, 
£t Cl ces Tourbillons font au nôtr^ pareils ^ 
Que l'éternel Auteur a formé de Soleils I 

Que fî nous ajoutons aux Etoiles viables 
Celles qui nous font infenfibles^ 
Ou dont on j^'apperçoit qu'un rçfte blanchiflànc ^ 
S aiFoiblifiant pujours , Se toujours s'eâàçant ; 
Et il plus loin encore un fonds impénétrable 
Nous offre de ces Corps la fuite inconcevable. 
Que nos Chiures jamais ne pourroient exprimer , 
Od nos Efprits troublez fe vQnt-ils abimer \ 

Mais bornojis des penfers trop au^deflùsdes Hommes;*, 
Pu grand Tourbillon où nous fommes , 
Contentons^^cjos de v<>ir l'ordre & l'arrangetaenc ^ • 
Açrçtons nos Regards au^c bords du, Firndamem^^ 

s» 
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Le Monde aùiTi fonné fuit des Règles conftantes ; 
Il fi^fifte , il change toujouis } 
De noi trots Elemens le difeient Concoars 
Fait des Etxes divers les Formes diâèrentcs. 

Le premicc a formé le bel Aftte des Jours, 
£c du Ciel étoile les Beautez éclatantes. 

Le fécond, qui remplie tout Tefpace des Cieux , 
Roule Se porte en fon Sein les Etoiles changeantes i 
De lôn liant Azur les Ondes tranfparences. 

Les petites Boules mouvances , 
De tant d'Aftres divers tranfinectcnt à nos yeux 
Les juftes mouvemens & les traits radieux. 
Le troifiéme , mêlé d'inégales parcelles 
Propres à recevoir mille formes nouvelles , 
Compofe auprès de nous la Région des Airs. 
Les Feux tombons, les roulantes Planètes, 
Et les menaçantes Comètes , 
Les Corps que nous touchons , les Terres , & les Mer« 
Sont de cet Elément les Mclaiiges divers. 
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DE LA PESANTEtJR ET DE LA LEGERETE^ 
DU FLUX ET kEFLUX DE LA MER. 

1 JA N s ce Syftême , fimple autant que vraifemblablc. 
De tout ce que le Mondô ofFroit d'inconcevable ^ 
Avec plus dé clarté nous pouvons difcourir ; 
Ses plus profonds Secrets femblent fe découvrir. 

Deux Mouvemens encore occupent nos penfees. 
Celui qui fait des Corps 8c la chute & le poids , 
Et celui qui fait voir , par de contraires Loix , 
Les Ondes de la Mer fur leurs bords élancées. 

qp 

Jufqu'ici par un ordre , obfervé conftameht. 
Nous avous vu que les parcelles 
Les plus propres au Mouvement , 
Qui s'accrochent le moins entre elles , 
Volent le plus rapidement j 
Qu'elles repoulïênt , qu elîes chaflent 
Les parcelles qui s'embaralîent , 
Et que leur embarras fait mouvoir pefament. 

Le Tourbillon terreftre en fà Circonférence ^ 
Au premier rang contient de ces Corps éthérez^ 
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Globules fubtils , fèparez , 
Quj cèdent aifément , s*ouvrent fans refîftance , 
Et pour le Mouvement exprès font figurez. 
L'Atmolphere de TAir eft un autre liquide 
Qui fait auprès de nous des Cercles azurez j 
Dans l'étage au-defïbus eft rElèment humide , 
Qui fait rouler fes flots fîir les Champs altérez ; 
La Terre eft la plus bafïè , une pierre jettée 

S'y void foudain précipitée. 
Et ces Corps difFerens de leur place changez 
Bientôt , félon leur poids , nous paroîtroient rangez. 

Des Corps nommez pefans on cherche la Nature, 
Au centre de la Terre ils femblent attirez , 
Par leur chemin , leur mafle , leur figure 
De leur defcente on règle les degrez. 
Quelle inclination les dirige , & les pouftè , 

Et rend leur chute, ou plus grave, ou plus douce? 
Il ne faut point ici de Mouvemens fecrets , 
Db defirs d'union , ni d'occultes crochets. 
Ce qui rend une chofe , ou pefante , ou légère , 
Eft une Caufe unique, & générale, & claire. 
Le même Mouvement par qui furent pouffez 
Tous ces terreftres Corps en Globe ( ramafïèz , 
Le même auffi fait que l'Air preffe & chafïe 
D'autres Corpg qu'il rejoint à la terreftre Maffe. 
Ainfi les Corps humains , les Corps des Animaujc 
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Qui refpirent dans l'Air , & que cet Air enferre ; 
Formez d'un Suc cerreftre , en cela cous égaux , 
Marchent pieds contre pieds fur le rond de la Terre. 

Tous les Corps agitez vont naturellement 

Loin du Centre , du Mouvement : 

Mais les plus ronds ^ les plus rapides 
Fendent plus aifément les Campagnes liquides. 

A [fc mouvoir , cette facilité 

Deviendra la légèreté. 
Toute Matière alnd , par degrez comparée ; 

Se cède refpeûivement. 
Bien que notre Air fe meuve pefàmenc 

Près de la Matière étherée , 
Pour l'Onde , & pour la Terre il eft un Corps léger 5 
Les Corps par ces degrez doivent tous fe ranger. 
Ceux de qui la figure eft plus embaraflante^ 

£t de qui la Courfe eft plus lente y 
Tous , d'un rapide effort par les autres chaflez ^ 
Paroiflènt à nos yeux de nature pefaiite ^ 

Et vers le bas. font repoullèz. 
Ainfi qu'un Contrepoids ce^ Mouvement s'achève*. 
Un Corps defcend toujours, dès que l'autre s'élève ^ 
Les uns prennent le lieu des autres déplacez. 
Leur figure retarde ou prelle leur defcente j 
Selon qu'ils font maffifs on la void différente ;; 
Et d'uA feul Moùvemient ces deqx e^ets. divers^ 
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Nous font nommer les Corps , ou pcfans , ou légers. 

Mais de quelle aâion la Mer eft agitée , 
Qiund fur fes bords nous la voyons montée,' 
Et que par des efforts nouveaux 
Malgré fa Pefanteur elle élevé fes Eaux , 
Et femble d'elle-même hors de foii lit jettéc ? 
Elle fiirmonte TAir par ces Elancemens ; 
Mais fur les vaftes Flots fi notre oeil peut s étendre ^ 

Il doit être aifé de comprendre 
Quel' Air prefle d'ailleurs caufè ces Mouvemens;' 
En les voyant réglez fur le Cours de la Lune , 
Le Flux & le Reflux alors nous fîirprend moins j 
Il montre avec cet Aftre une aftion commune 1 , ' 
Qui doit à l'expliquer encourager nos foins. 

La Matière fluide , où circule là Terre , . _ 
Décrit un tour ovale avec rapidité j 
La Lune qui s y meut a moins ^d'afti vite ; ' - '^ 
Au petit Diamètre où le chemin fe feirre , 
Par le Corps de la Lune , & fa folidité , 
Ce Torrent qu'elle arrête en eft plus irrité. 

A ce Choc la Terre ébranlée 
Vers i'endroit oppofé fe trouve reculée , 
Où le Chemin par là de nouveau reçreffi , 
Fait que dans cet endroit le Torrônt prelïc auffi. 
I-cs Eaux à ces dçux points fur la Tcrye prelîéçs , 
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Sctas le Cercle Equinoxial 
Dans le milieu fe trouvent enfoncées •, 
Et vers le Pôle Ardique , & vers le Pôle Auftral , 
, Le long des Rives font hauffées. 

Et quand la Terre , en achevant fon Tour , 
Revient, en la moitié d'un jour , 
Répondre fous Tendroit où la Lune eft placée , 
La Terre de nouveau , par les Airs repouffée , 

Recule , & void les Flots falez , 
Pour U même taifon , fur le Rivage enflez. 

Au plus grand Diamètre , où la Courfe eft plus lente , 
Le Tourbillon terreftre en circulant toujours 
Laiflè aux Eaux reprendre leur pente , 

• ■ 

La Mer rentre en fon Lit , les Fleuves ont leur Cours» 
Les Eaux ainfi diverfement chafïees , 

Sont deux fois chaque Jour fix heures à hauflèr , 
Et deux fois elles font fix heures à baiflfer , 
Tantôt libres , tantôt forcées, 

. ^ 

Et ce qui marque enfin ce Rapport , ces Concerts 
De la Lune avec T Air , de TAir avec les Mers , 

C'eft que la Lune entre les deux Tropiques 
Prefïànt le vafte fein des Ondes Atlantiques , 
Elle y fait commencer ce long bouillonnement , 
, Ce général Soulèvement , 
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Qui dans tout TOcean étendent les Marées , . 
Par deux fois chaque Jour toujours réitérées. 
Les Eaux glilTent delà vers le Sud, vers le Nort, 
Et font , ou plus , ou moins reflentir leur ej9fbrt y 
Selon que par les bords elles font reflèrrées. 

D'une heure chaque Jour le Flux doit retarder , 
Parcequ'avec la Lune il fc doit accorder, 
La Planète fe meut du côté de l'Aurore 

De treize degrez en un Jour, 

Et quand la Terre a fait fon tour. 

Il faut qu'elle sWance encore 
Vis-à-vis de la Lune , en ce même degré , 
Où de fon Tourbillon le Chemin eft ferré ^ 

Cq qui règle la différence 
D'une heure chaque Jour où le Flux recommence. 

La Mer ttoit davantage aû-defius de fes bords 
Aux Lunes pleines & nouvelles $ . ; 

Dans l'Equiiioxe enfin font fes plus grands efforts ; 
C'eft que dans tous ces temps', par des Règles fidellçs , 
Il fe fait fur les Eaux des preffemeais plus forts , 
L'Aftre les faitfe TAir , enfuite TAir fur Elles , 
^ Et l'on ne void jamais démentir ces Accords. . 

Les Aftres qui fur nous exercent leur Puiflànce, 
Me nous agitent point par des Traits inconnus j 
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Occultes Qiiâlicez , & fecrete Influence 

Sont des Nonnts dont TEr/reur nous avoit prévenus i 

Et faiibit révérer une vaine Science. 

On fçait par quels moyens les Corps fuperieurs 
Ont le pouvoir d agir fiir les inférieurs. 
Ce font impulfîons , tantôt plus ou moins vives ^ 

Dont ks atteintes fuccefEves^ 

Dans la Malle des Elemens 
Font naître tour à tour fès divers changemçns» 

Comnie le Monde eft plein , loin queia plénitude 

S'oppofè au mouvement des Corps ^ 

Elle fait de tous leurs Accords 

La confiante ViciiEtude ; 
Et par là tout Corps meu doit avec certitude 
Sur d'autres Corps voifins déployer fès efforts. 
L'imprèfEoh de Tun fur le fuivant s'applique ; 
C'eft toujours un Reflbrt à quelque autre enchaîné , 

De près, de loin le Tout fe communique , 
Par une même Roue incel&ment tourné i 
Un Corps en poufle un autre , & jamais ne Tattire. 
Dans cette grande Montre-enfemblé tout confpirc 

A l'uniforme Mouvement 
Qui fait de l'Univers l'Ordre , & le Règlement. 



P& 
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DE LA MATIERE SUBTILE^ 

O I» parmi tous les Corps le VuLde eft împoiïîblc , 

Une Matière aux Sens imperceptible , 
Et que fon Mouvement introduit en tous Lieux ^ 
Caufè tous les effets qui furprennent nos yeux. 
Or la Crainte du Vuide eft un Nom inutile , 
Puifque TExperience a fçu nous démontrer 
Que tous Corps font poreux, & d'un accès facile jj 

A cette Matière fubtile , 

Toujours prête à les pénétrer. 

Par TAir qui fait Reflbrt , qu on prefle , qu*on entaflb jj 
Réduit dans des Tuyaux en un petit efpace ^ 

Nous découvrirons clairement 
Que de fes petits Corps la Strufture invifiblo 
Laide quelque Intervale à d'autres acceffible.' 
On vqid par ce Relfon , & par ce Preffement , 
Que les pores de l'Air font pleins d'une Matière^' 
Près de qui la fienne eft groflîere 5 

Matière qui fe meut , qui vole incelïament ; 
Et qui prompte à changer fes petites figures ^ 
De tous les autres Corps remplit exaâemeac 
Les inégales Ouvertures . 

H 
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Et redoublant fa force au moindre preflement 
Favorife le Mouvement, 

Elle tient lieu de Vuide -^ elle fuit , elle échappe 
Dès qu'elle heurte un Corps , 8c dès qu*un Corps ia frape. 
Et s'ouvFant devarjt eux avec facilitç 
Laiflei leur Moijyement l'entière liberté. 

• qp ■ 

' Sa force n'eft point aflfbiblie 

Par fit grande légèreté. 
D'une Lame d'acier que Lemnqs a polie , 

]Ellç écarte la dureté. 
Lorfque la main de Mars par fois eft occi^^e 
A ployer pour elïài fa redoutable Epée , 
Que tous les petits Corps par la trempe durcis , 
O^ dans leur Cijçvité leurs porcs étrelÇs , 
Elle s*y fait paflàge , elle entre avec Viteflè , 
Fenêtre dans la Lame . & foudain la redrefle. 

Elle produit ainfi le Rellort d^ l'Acier^ 
Et fait fentîr par tout cette force élaftique. 
Du plus profond Abîme , au Sommet OHmpiquà 

^^ Elle parcourt le Monde çnticr. 
JZenon reconnoiiToit une pure Matière^ 
Qui nourri» le Soleil , repare ht Lumière, 
Voyant avec tant d'Art cet Univers formé jj 
Il l'eftima vivant , & par elle ankné. 
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Mais fans aller fi loin , des raifons convaincantci 

Partout nous la font concevoir. 

Par ce feu qui fait tout mouvoir, 

EUe dévelope les Plantes , 
Introduit dans leur fein les Scvcs nonrriflântes 
De leurs Germes féconds c'eft l'éternel efpoir / 
Elle excite en nos Corps ce radical humidt 
Qui pouffe les Efprits , qui rend le Sang Kqoidc. 
Dans toute k Nature on reffcnt fon pouvoir. 

Elle prend toute forme en paŒuit dam les Tuidc»; 
S'ouvre les Corps les plus folides. 
Des Airs & de l'Ethcr agite les Rellbrtst 

' Toujours prompte , légère & vive. 
Et l'effet gênerai de là Vitelïc aiîHve 
Commence l'AdUon qui meut tout ce grand Corps; 
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DESMOUVEMENS PARTICULIERS. 

I Je chaque Mouvement la divcrfe Puifl&ncc 
Vient d'un Mouvement gênerai , 
Et quelle qu'en foit l'apparence 
Ce n'eft qu'un Mouvement local}- 
Encore que la Connoiffance 
A nos Sens en puiflè échapcr , 
L'Efprit ne doit point s'y tromper* 

Outre tous ces Effets fi grands , & fi fenfibles j 

Il fe fait à tous les Momens 
Dan§ les Etres divers de foudains changement 
Que produifent encor des RefTorts invifibles. 

On veut à tous ces Mouvemens 

Donner des Caufès différentes. 
On y veut concevoir mille Diverfîcez ; 
Au lieu de s'arrêter aux Caufes évidentes ^ 
On remplit les Sujets d'obfcures facultez. 
■Ce ne fi)nt plus que Vertus attraâivcs i 

Sympathiques , fermentatives ; 
tJn même Mouvement , par d'inutiles Noms ^ 

Se multiplie en cent façons 
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Mais rimpulfîon feule à rEfpric fe prefente. 
La Loi des Mouvemens , générale & confiante ^ 

Eft qu'il s*y trouve un Agent , un Milieu \ 
11 y faut reconnoître un changement de Lieu ^ 
Il y faut Taârion d'une Caufe mouvante , 

De qui la force agiflant au-dehors 
Par fon impulfîon vienne ébranler un Corps. 

Ainiî les Mouvemens ont tous là mcniç Caufe 5 
Ils fe font tous avec fîmplicitê. 
Jamais ces Regtes qu^bn propofc 
Ne produiront d'obfcurité. 
On reconnoît la même chofe 
ï>ana tout ce qu'on appelle , ou Génération, 
Ou Croiiïanee , ou Corruption. 

Quelque fujet qu'on s'imagine 

S'accorde à ce Raifbnnement 5 
Par tout rimpulfioniagit uniquement 3 
Et des Etres divers la Fin, ou l'Origine 
yient dé leurs petits Corps poufïèz diverfementi 
Leur Affemblage , ou leur Ecoulement ^ 

Produit un Etre , ou caufe fa Ruine.^. 

Tout dépend d'un Principe égal. 

C*eft une Impulfion , un Mouvement Ibcat 

Qui joint ces petits Corps , ou qui les defafïèmbrc. 

Quand des Atomes feparezi 

• H ii^ 
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Vientient à fe mêler enfeinble ^ 
Avec certains Accorlls , avec certains dç^ez ^ 
Des Etres font engendrez. 

Et quand ce Tout éprouve un© force pteflànite ^ 
Par qui tous Tes Noeuds ic défont , 

Que de fes petits Corps l'Aflombl^ç fe,rpiçipt<^ 

Il fè void menacé d'une fin viqiente. 
Si ces Mouven^ens font fi forts 
Qu'ils détruifent tous ce$ Accords , 

11 fe corrompt , s'exhale , & la Mort le dévore. 

Mais fi ce Mouvement un peu pl^s modéré , 
Le laiflè reconnoitre encore , 
Il eft fimplemenc altéré. 

Souvent un même Corps fe montre en apparence , 
Tantôt plus reflèrré , tantôt plus étendu,. 

Sans que de fà propre fubft^ce 
Il ait rien augmenté , ni qu'il ait çiçn petdu. 

La Raiibn nous certifie 
Que qpand un certain Corps s'çtçnd foudaiaeme.nt y 

Et qu'on dit qu'il fe rarçfie ^ 
Il faut que d'autres Corps d'un fubtil Mouvement 

Entre fes pores s'introduif^t j 

Ils les écartent , les divifçnp , 

Et font imperceptiblement, 

Cette efpece d'Accroiflçinen):» 
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Pour ÙL prbjfte Matière , il h'i p^ pliis d'é^pâce. 
Ainfi qûâftdi hôds Vb^biié ^è àâàs l'kiiâiii brûlant' , 
L*On<ie èfl fiittiédi lés bÔi:<is dM éflSir violent i 
Et nous feiiniblÊ âilgméhtét' Cà Mâflè , 
L'Ôridé eh ééfl't lîé tîèfilé ^as pliîs de placé ; 
Des Corps ^Aii éc âè tèû pàffni Iê§ fa mêtéii 
Foiit que ïèsfîôtà rioti^ ï^aidiÉTéhi eÏÏiîéz. 

Et quand un Corps de même fe condenfè ; 
Tous ces petits Corps étrangers y 
En s'évaporant dans les Airs ^ 
Font refl^rer par leur abfence 
Les pàréi c^^ik atoiei^t pu^fertlit' 

.. . ^ 

Donc la &<afe Ra^n ,: fitôt cptêèi ht é^lfiilte. 

Nous dit que toài fe tét pat là! n^itte X^on. 

Loin d'ici Syn^^Mè , Mètfèi^ y ÂfirSion , 

Banniflbns de ces. mots. W VaîAé Itfviéhtlon , 

Rien de connu ^ rien ^ clair n'en refulte %^ 

lamais le Mouvement n"afa% de Ciïif/îr occulte i, 

j . * '' .Vit» 

Nous expliquerons tout avec l'Impulfion^ 

C'eft par ce Principe folide 

Que ce Siècle a trouvé des Eclairciflemens. 

Sur ces merveilleux Mouvemens 

Qu^on imputoit à la crainte du Vuidew 

Si nous, exaïoiixoiis. l'Air comme un Corps Kquidfe;, 

Hiiii 
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Si nous confîderons qu'il a Jàpefantcur; 
De nos Pompes (ftibord k Naiure cft troïlvâe j 
C'eft pr le poids de l'Air que l'Onde eft élevée 

Jufques à certaine hauteur , 
Non par ceVuide affreux que la Nature abhorre. 
Car parie ces degrez nous pouvons obferver , 
Quoique le Vuide y fût à craindre encore , 
Que l'Eau ne peut plus s'élever. 
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DES SAISONS. 
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Arcottrons rUnivers, toutes chofes font nées 

Par les mêmes impreflîons. 

On void par ces impulfîons 
Nos Saifons dans leur Ordre , en Cercle ramenées. 
Que Ton fafle tourner la Terre , ou le Soleil , 
L'eflfct du Mouvement fera toujours pareil. 

Cet Aftre qui paroît des Rives de TAurore 
Dans les flots du Couchant venir plonger le Jour, 
Et du bord Indien recommencer encore 

A faire fon oblique Tour ^ 
Sans qu& fon Char dans ùl Carrière ardente 

Vifite les Climats divers , 
Demeurant immobile au fein de l'Univers , 
Il marque également , dans fa Courfc apparente , 
La borne des Etez , & celle des Hy vers ; 
De nos Champs tour à tour la face eft différente , 
Ils font ou de Verdure , ou de Glace couverts. 

Prenons-le aux premiers jours ^, où la Toifbn dorée 
De l'Equateur vers nous lui fenible ouvrir l'entrée j 
Des changeantes Saifons obfèrvons le progrès , 



Retnçofis^notis d'abord l'agréable pemttire 
De ce Printemps chéri plein de rians Attraics ^ 

Qm rajeunit y 6c pare la Natoré. 
Qœmd le Ciel blancbiflànt répand fes riche» pleurs , 
Que le Père du Jour amoureux de la Terre , 

Oiaflè par de âedes Chaleurs 

Le Froid cruel qui la reflerre ^ 

Elle produit les tendres Fleurs ^ 

Domie ailx Prez lettre feconds herbages ^ 

Aux Arbres leurs épais femllages , 
Et de (on Sein humide agké doucement ^ 
Des Plantes & des Fruits fitit fortir TAliment , 

Ce Suc précieux 4c^eU6 el^erme» 

Ec par cet heureux changm^rottt 
Tout naît y tout s'entretiei^c , teuc fleurit , &taucg^rme« 
Les Champs ont leurs Tréfôrs-^less Boû; leur Ornement^ 
Tout prend k Nôuriâcure 8c Ton ac<;reiâèineât.^ 

Quand la Terre au Soleil encor plus expofêe 
Se pare des Epies croif&ns. 
Et que par les longs Jours Cercs favorifi^e 
Voit meurif des Guereir les Tcéfors jiaamflàns y 
Sur cette ronde Maflè , au «our de lui roulante , 
L'Aftc€f enflftmé cé^d une Clarté brûlante; 
Touc|fercé de (es traits le halè MoiHonneur 
Tire des planons dorea^ Ibn^lîrure^innocente « 
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Ec rama(Iè en faifcerax k Récolte abon<la&te 
Qui fait ià Joye & fcKi' Bonheur» 

qp 

Quand pour comble de Biens » 8c BaccKus y Se Pomone 
De Raifins , & de Fruits fe font une Couronne. 
Qu'on célèbre leurs Noms par des cris édatans , 
£n voyant accomplir par les Dons de T Atttonne 

Les Efperances du Printemps, 
Là d'un Feu moins basant la Terre eft éclairée. 
Le Soleil qui parolt reculer dans les Cieirc 
y erfe en des Jours moins longs une ardeur tempérée , 
Ec fous les Pampres verds cuit le Ssc précieux 
Des plus charmans Feftins , attrait délicieux. 
Pour ces Arbres feconds que fa prefence dsmnc^^ 
Il fomente la Sève , en eux l'aide k ooislfr y 

Sana qu'elle puiflb auJoebors s'exbater ^ 
Et par les Mouyemens qo'àloiûc il imprime^ 
Dans les Tuyaux ligneux il la ùàt drcukx ; 
Tant qu'il forme ces Fruits dont l'Odeur attrarjonte, 

DoJ9t la Couleur , la Beauté tavil&ite , 
Pour le Goât , & les. Yeux viennent nous ptefènter 
Tout ce. qui. pouvoir nousflajtter* 

.^ qp 

Audi quand il parpit au plus lointain Tropique » 
Et qu'il nous femble fuir vers le Cercle Antardique, 
A chaque pas qu'il marque en ces ancres Climats^ 
Nous voyons dan$,nos Champs avancer lesFrimats^ 
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De nos Jardins THyver efl&ce la parure ; 
Des utiles Vergers , des 'ombreufes Forêts. 

On void tomber la verte Chevelure. 
L'Aquilon furieux ramené la Froidure y 
Enchaîne les Ruillèaux , & durcit les Guerets ^ 
Tout prend un Air affireux , tout eft fans Nourriture^ 
L'humide Suc n'a plus de Mouvemçnt : 

Un fatal Engourdiilèment 

;Saifit la Terre pareflèufè y 
£tles Germes féconds dans Ton Sein enfermez ^ 
Tant qu on entend fouffler la Bize rigourcufe 

Demeurent comme inanimez* 

qp 

L'extrême Froid , la Chaleur dévorante 
Sèchent également la Verdure Se les Fleurs , 

Quand du Soleil la Flâme efl; trop ardente , 
Ou que des Aquilons la rigueur violente 

De l'Aurore a glacé les pleurs. 
Flore qui de fon teint n'entretient les Couleurs 
Que par l'heureux fecours d'une vapeur humide^ 
Auflî-tôt que les Champs ne font plus humeâez , 
Sur la Terre gelée , ou fur le Sable aride, 
Void périr Ces Attraits , & flétrir fcs Beautez. 

Voyons le Tronc fuperbe , & le vafte feuillage 
De ces Chênes audacieux ^ 
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Donc les Rameaux coufus vont cmbrafTer les Cieux, 
Et cachent le Soleil fous leur épais Ombrage. 

Un Gland dans la Terre jette 
S'amollit, & s'entrouvre en cette humidité. 
Se dévclope , étend fes petites Racines , 
£t l'humide Limon par la Chaleur éihû^ 

Etant dans leurs pores reçu , 
Y monte , & fait poullèr des branches enfantines; . 
On plie avec la main un Arbriflèau naidànt : * 

Mais (a tige tendre & débile 
S'augmentant tous les jours par le fuc nourriflant ^ 
Par le Cours des Saifons toujours s'aâFèrmif&nt , 
Elle prend dans la Terre ime AfSette immobile j 
D'un infenfible Cours fans celle s'accroiilànt^ 
Ce qui n'ctoit d'abord qu'une fî foible Plante 
£ft un Arbre Géant de Grandeur étonnante» 

Ce jufte Mouvement , cette force féconde ; 
Par un Cours fucceffif règne en tous les Climats; 
Les Jours 8c les Saifons font partagez au Monde,' 
Selon que le Soleil , femblant fortir de l'Onde, 
Fait paroître qu'il fuit , ou revient fur fes pas ; 
Dans fon éloignement tous les Etres languiffent, 
A fon Afpeft tous vivent , tous fleuriflent , 
Et dans tous l'Univers par un jprogrès pareil 
Hç Mouvement dépend des regards du Soleil» 



1 

m PRINCIPES 






R£FZEjriO?r SVR rORDRE 

(^ la Durée du MMde. 

J\l H s 1 de ce Grand-Tooc contempbnc la Strudure^ 
Un Syftême ttès-fimpie en moncxe les Accotés , 
Nous découvre ces Noeiids ^ cet Of dre ^ ces Rapports ^ 

Par où l'Auteur de kt Nature ^ 
De ce vafte Univers alw tous les Corp^« 

Cette inmienre Machine eft fi bîatf difpolee. 
Se meut par des ReflortS' fi re^ez , fi canftans, 
Agiflànt tous enfèmble^ uois^^ en même temps. 
Que fi quelque autre Loi par la £brce impofée 
Contra^ok l'Umvei^ à fiiivce un autre Cour» » 
Si-tôt qu'il feroii Ubreil repreadroit toujours 
Cette Conftruâion à nos yeux expofée ^ 
On verroit rétablir ces Oïdres difFerens ^, 
On reverroit encor ces nombreufès Etoiles , 
Qm de Tépaiilè Nuit percent les fombres Voiks ; 
La Terre, l'Eau , les Airs reviendroient à leurs rangs ^ 
Les Cieux^ l'Aftre des Jours , & les Globes errans. 
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Ecphantes , PhiloUs , Copçrniçs <3^ée$ , 
Thico-Braheiç , K^pl^r^ , & Ci^ffÛMS , 
O de quels plaifirç infinis 

Vos Ames Qv\t été comblées ; 

Quand votre Efprit perçant jufqu'au plus haut des CieuX| 
Malgré l'épaiffe Nuit qui nous couvre les yeux , 
Ces Merveilles pour vous fe trouvoient dévoilées ! 

Que Defcartes fouvem &nxxt de doux tranfpons^ 
Lorfque d'Egmont la longue Solitude 
Lui permit la profonde Etude , 
Qj)i du Monde à Tes yeux démêla les Accords ^ 
Qui fembla démonter cette immenfe Machine ^ 

En pénétrer les plus fecrets ReÛbrts ^ 
Camme s'il en eût vu la |iifmMe Origine. 

O purs Contçi«eiP9i«»a àtym, Efpçiç gïerieux. 
Qui va pi^ ào!^ ^Qm H pr^ieuxi 
Dans la fouy^K (fe la lunwcïe -^ , 
Et connoit que la Terre entière 
Ne fera plus qu'un grain de Sable & de PouiEere ^^ 
Ne fera plus qu'un point invifible à nos yeux. 
Si nous envifageons Hmmenfité des Cieux ! 

Mais ils vont plus avant ces Efprits magnanimes^ 
Ils vont par ces Degrez fublimes 
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JuTqu'aa Trône de l'Immorcel ; 
Jufqu'oà l'on voit briller les £(pms (kns Matière j 

Où l'intetligible Lumière 
Rend l'Ectc inaltérable » & le Jour éternel î 
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PRINCIPES 
PHILOSOPHIE. 

o V 

PREUVES NATURELLES 
DE L'EXISTENCE DE DIEU 

ET 
DE L'IMMORTALITE' DE L'AME. 

LIVRE T ROIS l E' MB. 

Des Objets sensibles en général. De la Dur-ete' 
ET DE LA Liquidité'. De la Chaleub. et de la 
Froideur. Des Saveurs. Des Odeurs. Du Son. 
De la Lumière, Des Couleurs. Du Transpa- 
rent et de l'Opaque. 

DES OBJETS SENSIBLES EN GENERAL. 
B O u s avons obfervé les chofês générales , 
ft L'Ordre & les Mouvemens que i'enceinte de» 
Cieux, 
D'un immuable Cours dévelope à nos yeux , 



ijo PRINCIPES 

Des Jours 8c des Saifbns les juftes intervales ; 
Par quelles Adions les Etires font produits^ 
Et tour à tour font changez , & détruits. 
Eflayons de trouver des Lumières égales , 
Pour juger de ces Corps qui nous font de plus près 
Sentir , & difcerner leurs traits. 

Un mélange infini fe trouve fur la Terre» 
Là mille & mille Objets à nos (èns font tracez ; 
Attirez par les uns , par les autres , bledèz > 

Tout nous flatte y ou nous fait la guerre.^ 
Souvent les Elemens paroiflent en courroux y 
Et fbuvent tous leurs Dons fe répandent fur nous* 
De Fleurs le Printemps fe couromie ; 
Les jaunes Tréîors de Cercs 
Sortent des fertiles Guerets ; 
Nos Vergers font remplis des prefens de Pomone» 
Les Aquilons enfuite amènent les Hy vers , 
Et les Champs herillez font de Glace couverts. 
Les Fleuves biea-fàifâns , roulant leurs claires Ondes ^ 

Rendent les Campagnes fécondes ; 
Et ipudain blancs d*écume , en Torrcns débordez , 

Par eux ces Champs font inondez. 
Tantôt TAftre du Jour dore , & peint les Nuages ^ 
Tantôt il femble éteint par les af&eux Ora^s. 
Des Feux font allumez fous les Rochers tremb|ans ; 
Pour engloutii: Içs Monts , la Terre ouvre fes flancs ^ 



DE PHILOSOPHIE. Liv. III. iji 

Pour le bien des Humains , elle ouvre aûlG fès pores 

A la Vertu d'un feu Central , 
Qui répand en tous lieux un Efprit végétal. 
Au tour de (à furface on voit les Metheores , 
Formez , Se diflîpez dans le milieu des Airs ^ 
Neige , Pluye , & Brouillards , Iris , Tonnerre , Eclairs , 
La Grêle Ci funefte aux Plaines abondantes. 
Autant que la Nature a de faces changeantes » 
Autant de nouveaux Mouvemens 
Nous font ientir ces changemens. 

Par les Sons , par le bruit notre oreille eft émeue ^ 
Le Soleil lumineux éblouit notre veue , 
Et de tous les Objets anime la couleur ^ 
On relient au toucher la Froideur , la Chaleur , 

Le Mol, le Dur, & le Liquide, 
Le Poli , le Piquant , & le Sec , & Thumide ; 
Les Liqueurs , & les fruits nous offirent leurs Saveurs ^ 
Les Fleurs , & les Parfums exhalent leurs Odeurs. 
Chacun de ces Objets par notre Expérience , 
De ce qu'ils font en nous nous donne connoillànce : 
Mais comment par l'Objet ces eflfèts font produits 
Ce qu'il eft 5 c'eft de quoi nous voulons être inftruits» 

Que notis ibyons touchez du Fer , ou de la Flâme , 
Leur Aâion nous oblige à penfer 
Comment celle-ci brûle , & l'autre peut percée 
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Ne parlons point ici de TAme ; 
Pour un autre Difcours je veux la refcrver. 
D'abord ce font les Corps qu'il s'agit d'obferven 

AvatH tout il efl: neceflaire , 
Si nous voulç^ns des Sens diftinguer les Rapports , 

D'avoir la connoiflànce claire 
Des iîmpleé Mouvemens qui fè font dans les Corps. 

Attachons-nous à nous inftruire , 
Comment leur Adion en nous peut fe produire. 
Tant d'Etres corporels dont nous fonwnes touchez , 
Sont faits de petits Corps , tous à notre œil cachez ^ 
Mélangez , enlacez de diverfe manière. 
Si le regaç4 en vain cherche à les diicerner , 
Par l^rs effets tâchons d'imaginer 
Chaque figure fînguliere 
Des particules de Matière : 
Par là nous pourrons concevoir 
Qiielles imprefltons doivent nous émouvoir. 

qp 

Une parcelle eft meue , un petit Corps s'applique , 

Quelque chofe nous prefïè , ou nous heurte , ou nous pi 

que. 
Tout vient de leur figure , Sç de leurs Mouvemens» 
Ce font toujours de vrais attouchemens ^^ 
Dont rien ne diftingue l'efpece 
Q^e la conflruâion des Organes des Sens ^ 
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Ou plus y ou moins de force & de delicâte{{è 
Des Corps fîir TOrgane agillàns. 

Cette Règle yen entendue , 
A tous les Sens s*étehd également. 
Le Goût vient d'un ébranlement 
' Sur ces filets nerveux dont la Langue eft tiflùe. 
L'Odeur naît de l'épanchemen» 
D'une vapeur jufqu au nez répandue. 
Le Son provient de certain tremblement. 
Dont l'Ackion par l'Air dans l'Oreille eft reçue. 
C'eft furies nerfs des yeux un foudain prellêment ^ 
Qm de tant de façons exerce notre vue.. 
Ces A£kions ont un Principe égal 
Pour tous le& Sens en generaU 

Il-fau€ donc des Sujets diftinguer la Puifïànce, 
Et rechercher comment ces Corps font compoièz^ 

Pour «ébranler nos Corps organifez , 
De tant d'Agens divers quelle eft la différence. 
A les analyfer nous ferons occupez ; 
Leurs mélanges fecrets , leurs tiilus invisibles , 
Avec un foin exaft feront dévelopez ; 
Ce qui les fait mouvoir, ce qui les rend (cnfibles ;: 
Enfin tout ce qu'on nomme en eux leurs qualitez , ! 
Leur forme, leur nature, & leurs proprictez.. 

lUj 
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DE LA DURETF ET DE LA LIQUIDITE*. 

V^ U' u N Homme , par quelque Avanture^ 
Marche dans une Nuit obfcure , 
De ces Voiles épais par tout envelopé , 
De quoi premièrement fe trouve-t-iLfrapé ? 

Il s'apperçevra , s'il avance , 
D*un Corps , ou qui lui cède, ou qui fait réfiîrance. 
Un Corps qui nous réfifte , en y portant le bras , 
Nous fait fentir folidité , rudefle j 
Et dans celui qui ne réfifte pas 
Nous éprouvons fluidité , moleflê. 
Par où diverfement peuvent-ils nous toucher ? 
Voilà leurs qualitez que nous devons chercher. 

Par Tattention feule aux qualitez palpables 
Us doivent être examinez. 

Dans la Terre poreufe , oiV l'Argile , les Sables 
Rencontrent des chemins différemment tournez , 
Les Souphres , & les Sels , & petits Corps femblables. 
En des moules divers criblez , & façonnez y 
Se mêlent aux premiers ^ avec eux entraînez. 
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Dégagez de la Terre en fes pores ils paflènt ; 
Ils fe joignent de près , fe (errent , s'entrelaflènt. 
La preflion , le poids , Tirrégularité 
Fait que le Mouvement en Eux eft arrête , 
Leurs Angles , Içurs Rameaux , l'un dans l'autre s'ea* 
châlfent y 

C'eft d'où vient la folidité , 

Et c'eft ce qui fait dans la Terre , 

Soit du Métal y foit de la Pierre 

L'Epaifièur , & la Dureté. 

Si bien que quand un Corps eft formé de parties y 
Qui font pour fe joindre aflbrties , 

Et fans que d'autres Corps rompent leur If nion , 
Se touchent , demeurent enfemble ; 

Le tout , joint & ferré par ce Nœud qui l'aflèmble, 

Réûfte en même temps à fâ divifion. 

Ce fera le Corps dur qui d'une force extrême 

Se maintient en repos , & fe borne lui^-même. 

qp 

Les Corps ont plus de force , ont plus de Dureté 
Lorfqu'ib font compofez de parcelles folides , 
Qui s'enchâffent le mieux , & laiffent moins de Vuides. 
Ceux y dont les petits Corps ont moins d'égalité y 

De forte qu'en plus de manières 

Les Figures irrégulieres 

Soient propres à s'embaraHer , 



lié PRINCIPES 

A s*accrocher , s'entrelacer , 

Sont à rompre plus difficiles 5 
Ceux , dont les petits Corps , plus droits & plus polis. 
Sans beaucoup fe lier , font feulement unis , 

Dans leur Dureté font fragiles. 

Sur ces réflexions on fe peut aflurer- ,' 
Qu'un Corps qui brife tout , qui peut tout pénétrer. 
Le Fer , eft compofé d'inflexibles parcelles , 
Et qui par leur longueur s'entortillent entre elles. 
Leur liaifon commune , & leur folidité 
Donne au Tout cette force & cette Dureté, 
Il tranche , il coupe , il perce , & rien ne lui réfifte^ 
Le Criftal eft plus dur , mais quand il efl: heurté 
Il fe rompt , il fe brife avec facilité, 
L'/j.çier acquiert auflfi cette fragiHté. 
Leur Dureté fragile , en tous les deux confifte. 
Pans leurs petits Corps longs , l'un fur l'autre couches , 
Polis , qui ne font point l'un à l'autre attachez. 

qp 

Et le Marbre & le Bronze , aflPermis & durables , 
Propres à conférver les Titres éclatans , 
Aux aflàuts du dehors réfîftent plus long-temps i 
Aux attaques de TAir font plus impénétrables* 
C'eft que leurs pores plus ferrer 
Aux vapeurs rçfufent l'entrée , 
Au lieu que ceux du Fer s'en çrouvent penetre:ç $ 
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Par là (a confî(^ce en a ^oins de dorée. 
Des corps de Sel auflî dans ik Maflè fourez , 
Et qui dans un Air fec font le tout plus folide , 
Sont dérangez , fondus, lorfque l'Air eft humide. 
Ainfî le Fer fe rouille ; il eft bien-tôt gâté 
Par r Air & par l'humidité. 

Cependant pour la force il n'a point de femblable ; 
On voit par fon fecours nos travaux abrégez ^ 
De tout exécuter l'Artifàn eft capable , 
Avec les Inftrumens que Vulcain a forgez. 

Ah ! pourquoi ce Métal a-t-il un autre Ufage , 
Que de féconder l'Ait qui cultive les Champs , 
Et d'armer la Charue avec les Socs tranchans , 

Qui font l'honneur du Labourage l 
Mais un cruel Démon . un Deftin rigoureux 

Ont inventé ces Piques , ces Epées , 
Par l'aveugle fureur au Sang humain trempées. 

A quoi fbngez-vous , Malheureux ? 

Ce Fer inftrument de la Guerre , 
Ce Fer que vous forgez pour vous faire périr , 
Mortels , vous eft donné pour tirer de la Terre 

Les Fruits qui vous doivent nourrir. 

Le Fer , cfe Corps fi dur , fe corrompt , fe dérange , 
En l<tiflànt dans fon fein percei; Hiumidité \ ' 
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Et par le Chtud^ l'humide fange 

Prend une ferme aridité. 

Qu^d on void la Terre épaiflie ^ 
Et que fes Corps plus fècs , en repos entailèz , 
Sont par le temps plus liez , plus preilêz , 
En Pierres y en Cailloux ^ leur Maflè eft endurcie. 

Ainfî font endurcis les riches Minéraux ^ 
Et ces brillans & précieux Criftaux , 
Qui font comme une Onde glacée^ 
En des Corps traniparens fixée. 

Le Liquide eft un Corps qu'il hut examiner ; 
Comme échappant toujours , difficile à borner. 
Lorfqu'en Ton Lit penchant nous voyons courir l'Onde ; 

Tâchons de nous imaginer 
De nombreux petits Corps de forme longue & ronde 5 

Qui peuvent tous , feparement , 
Se fuir , & conferver leur propre mouvement* 
Ils formeront cette Eau fugitive & mobile » 
Dont la Liquidité fe doit entretenir 

Par une Matière fubtile 
Qui pa(lè entre ces Corps , & vient les defunir. 
Ces Corps longs & plians , de furface polie ^ 

Par leur foupledè aifez à fe mouvoir , 
N^eant chacun à part ^ & fans que rien les lie; 
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Se feront ainfi concevoir , 

Comme autant d'Aiguilles gliflàntes. 
En ondoyant vives & pénétrantes , 
Qui coulent aifément , fans pouvoir s'attacher j 
Et fi leur Adion contrainte , & reprimée , 

Dans un Vaifleau n'eft renfermée , 
On voit que la Liqueur eft promte à s'épancher, 

qp 
Quand de l'Eau y par exemple , en un Vafe pofée ^ 

Paroît demeurer en repos , 
Il faut croire pourtant que mille. petits flots 

Sont dans (à Maflè divifée , 
A couler , à céder fans ceflc difpofée. 
Ces petits Corps gliflàns qui fe meuvent toujours , 

En haut , en bas prennent leur Cours , 
Paffent l'un parmi l'autre , en longs replis ondoyent» 
Aux Murs de leur Prifon heurtent de tous cotez , 

Et iàns que nos Regards le voyent , 

Comme une Mer font agitez. 

Cette divifion à connoître eft aifée , 
Si dans du Vin vermeil nous répandons de l'Eau , 
Il fe foit fur le champ un Coloris nouveau , 
La Teinture plus pâle eft des deux compofée ; 
L'Eau fè mêle par tout à la vive liqueur. 

Et le Vin n'a plus fa vigueur ; 
Le tout eft mélangé des diverfes parcelles ^ 
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Ne comprend-on pas clairetnenc , 
Comme chacune à parc étant en mouvement. 

Elles fe font paffage entre elles , 
Et de tous les cotez glifïcnt en un moment ? 

De même (î du Sel dans l'Eau vient à fe fondre , 
Les petits Corps diflbus par tout feront mêlez , 
Dans les parcelles d'Eau propres à fe confondre. 

En haut , en bas ce font des flots falez ; 
Et quelque Corps enfin qu'on jette dans cette Onde, 

Soit qu'abfolument il s'y fonde , 
Soit que les petits Corps fe puilTent détacher. 
Elle en aura le Goût , l'Odeur & la Teinture , 
Et par tout avec elle on les void s'épancher 5 

Ce qui nous force de conclure 
Que tous ces petits Corps , ainfî de tous cotez , 

Avec les fiens font emportez» 

Mais comme en tous les Corps tour à tour fe fuccedem 
Repos & Mouvement ; aihfi la Dureté 
Fait place dans un Corps à la Liquidité , 
Et le Liquide auffi prend la Solidité. 

Les lourds Métaux eux-mêmes cèdent 
Aux dévorantes ardeurs , 
Sont diflbus , font changez en brûlantes Liqueurs i 
Puis redeviennent durs ; & la Chaleur paffée , 
Leur MaiTç en eft encor mieux jointe, & plus preflëe» 

5» 
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Par la même raifbn nous pourrons éclaitcir 
Pourquoi tout autre Corps eft , ou dur , ou fluide • 

Nous verrons comment l'Eau liquide 
Dans le froid de THy ver fouvent peut (è dutcir. 
Par le Souffle perçant du rigoureux Borée , 
Les Airs font comprimez , la Terre eft reflerrée 

L'Onde fe fixe , & réfifte au pouvoir 
Des petits Corps fubtils qui la faifoient mouvoir • 
Les replis ondoyans s'arrêtent , fe roidiffent 
Et n'obéiflànt plus au premier Elément , 
Les parcelles ainfî s'attachent , & s'ïmilïènt. 

Comme nous voyons fe durcifTent. 
Et toutes en repos , perdent leur mouvement. 

Lorfqu'elle maintenoit fes jparcelles , glilïàntes 
Flexibles, obéiflantes. 

Comme elles s'arrangeoient avec facilité , 
Elles occupoient moins de place. 
Preuve de cette Vérité -, 
On voit enfler l'Eau qui fe glace ; 

Les fragiles Vaiffeaux , au-dedans trop preflèz , 

Par cette Eau dilatée alors feront cafïez. 

C'eft un eflFet furprenant à la vue , 
Que mêlant deux Liqueurs on en forme un Corps dur» 
Mais pour nous il n'eft plus obfcur j 
La Raifon nous en eft connue. 
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Nous pouvons aifément juger 
Qu'une de ces Liqueurs dans l'autre s'infinue J 

Et doit tellement s'y ranger , 
Que des Corps ondoyans la fluidité ccSk ; 
Etant de fe mouvoir Tun par l'autre empêchez , 
Des vuides font remplis , des pores font bouchez , 

Ils forment une Malle épaillè , 

Et font l'un à l'autre attachez. 

qp 

Ainfi les Corps font durs , ou font liquides , 
Sont fluides , coulans , font fecs , ou font arides ^ 
Selon que nous trouvons unis ^ ou divilèz 

Les petits Corps , dont ils font compofêz , 
Et qu'à l'atteinte que leur donnent 
D'autres Corps qui les environnent ^ 
Us ont des Mouvemens, ou plus, ou moins aifez* 

Ces Règles, par l'çxperience. 
Aux Corps chauds,aùx Corps froids doivent fe rapporter^ 
En les examinant on ne pourra douter 

D'une parfaite reiïèmblance ; 
La Chaleur , la Froideur naiflènt évidemment 

Du Repos & du Mouvement. 
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DE LA CHALEUR ET DE LA FROIDEUR, 

±J E s Sages autrefois ont paru téméraires , 
Qui dans la Neige ont nié la blancKeur , 
Et dans la Flâme , la Chaleur ; 

Mais cette Opinion ^ que les Eiprits vulgaires 

Accufent de folie Se de témérité , 

A bien Texaminer contient la Vérité. 

Si d'un ardent brazier on fent la violence y 
Qu'eft-ce en nous que Tappercevance 
De ce Tourment que le Feu vient caufèr ? 
Et qu'eft-ce dans le Feu que certaine Puiiïance 
D'ébranler notre Organe , & de le divifer i 

Lorfque fîir nous Tardeur du Feu s'exerce , 
On ne doit point en lui mettre cette Chaleur ^ 
Non plus que quand un fer nous déchire , & nous perce y 
On ne fçauroit en lui placer notre douleur. 

Puifque le Feu n'eft point femblablc 
A ce qu'il nous fait éprouver ; 
Ce(t la Réflexion qui doit faire trouver 
De fes effets la caufe véritable 1; 
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Ce que c'eft que fà force , & fbn agilité. 
Son ardeur, ion aâi vite. . 

Pour expliquer Ùl qualité brûlati(e , 

Cette Vertu fi promte , fi puiflknte , 
Et qui produit tant d'eâfèts di£Fêrehs , 
Nous pouvons définir ce Feu comme un Liquide, 

Dont les Corps durs , Se penetrans ^ 

Sont roulez d'un cflbr rapide* 
Ils nagent , emportez du premier Elément, 

Us prennent fa Nature adhve , 

Et fiiivent de fbn Mouvement 
La promtitude la plus vive. 
Ce font des Flots bruyans , ondoyans , & légers , 

Qui s'écoulant parmi les Airs , 
Agitez fans repos , frémiflènt , pirouettent j 

Et loin de leur Centre emportez ; 
Mais par TAir qui les preffe en leur Sphère arrêtez. 
Sur les Objets prochains^fe lancent , & fe jettent. 

Ils agident de tous cotez ; 
Par leur agilité pénètrent , s'introduifent , 
Percent les autres Corps ^ les ouvrent , les incifênt. 
C'eft en ce Mouvement vif & continuel , 
Que confifte du Feu le principe formel. 
A divifer les Corps , fi fa force eft extrême ; 
Il faut pour les mouvoi^ qu'il fe meuve lui-même* 

Le 
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Le Feu qui tious fait de trop près i' 
Sentir la pointe de fes traits , 
En agiflant fur nous , Comme un Fer pourroit faire , 

Nous caufe une vive douleur j 
^ Si la diftance le modère , 

Nous fommes chatouillez dune douce Chaleur. 

Afin qu'il s allume , ou qu'il dure. 
Le Feu doit rencontrer des Alimens cachez , 

Qui foient aifëment détachez 

Pour lui fervir de Nourriture. 

Mais s'il â befoin d'aliment , 
Il faut que l'Air auffi cède à fon Mouvement. 
C'eft d'où vient dans le Feu cette Adion légère 
Qui s'entretient toujours en ligne circulaire ; 
Les parcelles de Feu ne pouvant avancer -, 

Si l'Air que leur Mouvement chailê , 
N'en force d'autre à fe jncttre en la.place , 

Qu'elles font prêtes de laifler. 
Le Feu charte toujours par fon effor agile 

L'Air dont il eft environné ; 
Et l'Air pour lui donner le pallage facile 
Doit être vers la Flame en Cercle ramené. 
Cet Ade réciproque entre eux eft neceflàire ; 
Toujours les Corps de Feu tendent à s'échaper j 
Toujours agitez dans leur Sphère, - " 
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En circulant ils viennent nous fraper. 

Dans un Sujet d'où la Flâme s'écoule ^^ 
Ce Feu devroit toujours léger , rapide , & promt^ 

Libre , ne s'étendre qu'en rond ; 
11 devroit nous paroître une brillante Boule. 
Que fi nous obfervons qu'en s'élevant aux Cieux , 
Comme une Piramide il paroît à nos yeux, 
C'eft qu'entoure de l'Air il cherche une ouverture , 
Pour fe faire pafiàge il contraint fa figure ^ 
Et dans l'endroit qu'il s'ouvre , il doit en fe dardant 
Former un trait aigu , non pas un Globe ardent. 

Le Feu fepare , il aflèmble , il divife , 
Il purifie , éprouve les Métaux j 
Un Chimifte fçavant par lui fait l'Analyfe 

Des Minéraux , des Végétaux. 
On voit que tous les Corps plus , ou moins fe dérangent 
Attaquez par des Feux plus , ou moins modérez j 
Et leurs nœuds font détruits , s altèrent , & fe chan<^ent 
Selon qu'à cette ardeur ils fe trouvent livrez. 

Il n'eft rien de fi dur que le Feu n'amoliflè ^ 
Qui ne cède à {on Mouvement. 
Le bras du Forgeron imprimé fortement 
Sur l'Acier que le Feu met dans l'ébranlcmcnc ^ 
Le. rend fouple à (on artifice. 
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Mais au contraire , U faut que la Chaleiur dqrcifTe 
Tous les Corp» humeâez^ Se qui font sunoUis 
Par de mokes vapeurs , dps parcelles liquidas ^ 
Quand leurs pores demeurent vuides 
De ces humides Corps dont ils étoient renipiis. 

Ces diffèrens effets ont tous la même Caufe ; 
C'eft par Ton Mouvement que le Feu les produit* 
Quelque Sujet aufli que TEfprit fe propcife. 
Tout change par la Flâme , & tout fera détndt 9 
Et le Marbre , & le Fer ^ & le Diamant même , 
De fes traits penetrans trop vivement frapez , 
Et trop long-temps l'Objet de fon ardeur eiitrâme ^ 
Seroient à la fin diffipez. 

. Pour montrer qu*il fe fait de petites parcelles , 
Qui font dans tous les Corps fes Alimeaa Cachez , 
Des petits Corps y du Fer 3 d'un Caillou ^ détaches; , ' 
En s'élançant dans TÂir forment des étincelles. 
Du Sel qui fort des flots par la Rame agite:^; 
Des parcelles xfiême de Glace ^ 
Il naît une brillante trace , 
Dont les effets fur nos yeux font portez. • 

qp 

Le Bois y ou le PiMlflon qui par la pourriture 

Exhalent dans les Airs de petits Corps vobns. 

Font à nos yeux dans une Nuit obCcur^ 

Kii 
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Luire des Feux écincelans ; 
Tout ce qui s*échapant en parcelles fubtiles ^ 
Dans TAir , en liberté , fuit les Elans agiles 

Du premier Elément, 

Du Feû prendra le Mouvement, 

Du Bois les parcelles rameufes , 
Se dégageant , fe quittant peu-à-peu , 
Sont propres à nourrir le Feu 5 
Et quand le Bois n*a plus de parcelles aqueufes ^ 
En brûlant , il fournit des Fiâmes lumineufes. 

Du Napbte , du Bitume , & des grailès Liqueurs ^ 
Lés particules onftuei^fes 
S'enflâment de vives ardeurs. 

' ; ^ 

Sur-tout l'Huile & la Cire*, en qui , par leur Nature, 
Se reôcontre un amas de petits corps branchus , 
Détachant lentement tes Atoînes crochus , 
A la Flâme long-temps fervent de nourriture. 

Leur JLumierè' durable , & pure 
Des Feftins , & des. Jeux éclairant l'appareil , 
Imite dan^ la Nuit la fplôhdeur du Soleil* 

qp 

Le ï^eu Jette dans TAir une grande Lumière ^ 
«XrOitfque la brâlàitte Madère 
Se meut en glande quantité , 
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Avec rapidité. 
Mais quand elle eft mal allumée ^ 
Et qu'elle fe meut lentement , 
Le Corps brûlé s'exhale en des âots de £umée^<, 

Qm dans TÂir obfcurci perdent leur Mouvement. 

Au temps que la Chal^ur^ dans l'Air efl; répandue ^ 
Le Feu s'y fait des chemins plus aife? -y 
Ainfî pendant l'Eté , des Biich^rs emhra&z 
La Flàme eft moins aâive étant plus étendue. ^ 
Mais lorfque l'Aquilon vient des Anqres du Mort ^^ 

Soulier d'un violent effort 

Les noirs Primats V &la Gelée , 

L'Air plus épais , plus condenfé , 
Fait que l'ardeur du Feu nous femble redoublée ^ 

Quand fon chemin eft trayerfé , 

Il gronde > il s'élance, il pétille. 

Il luit, il étincelle , il brille 5 
Et Ùl Chaleur alors devient l'heureux fecours , 
Qui tient lieu dans l'Hyver du bel Aftre des Jours. 

S'il eft des Feux brilUns ^x des Clarteaj û vives , 
Il eft auffi des Fçux e,n fecret renfermez ; 
Des Corps qui fans jamais nqus paroitrç allumez , 

Nous font fentirdes Chaleurs exceffives. 
Mêlant un Corps liquide où règne la Froideur , 

Avec un autre Corps liquide ;^ .' 
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En qui le même Froid réfide , 
Ils s'embrafent cpus deux d'une fbudaine ardeur. 

Quand cet Objet vient nous fîirprendre , 
Et que ces deux Liqueurs , i(roides feparément , 
Ainfi qu'une Matière où le Feu peut fe prendre » 
D'elles-flaênies en un moment 
S'échauflfent , s enflent , & bouillonnent , 
D'où peuvent leur venir ces Feux-^qui nous étonnent ? 
C'eft^ue leurs Corps roulans^, qui^e font rencontrer 
Se faifanc'des chemins plus étroits ; P^^ Terrez^ 
Tous veulent écarter ceux qiiî les environnent ; 
Le Chemin n'eft ouvert qu'au premiet Elément, 
De qui ces petits Corps prennent le mouvement ; 
.Et par les coupis qu'ilis s'ehtredonnent. 
L'un parmi l'autre agitez vivement , 
Caufcnt dans les Licteurs ce promt embrafemènt. 

Ces Raifons pour la Chaux font encore apparentes , 
Ses petits Grumeaux calcinez. 
Détrempez avec l'eau , féparez , entraînez , 
Du premier Elément prefTez, environnez j 
Produifent par leur Choc des ardeurs dévorantes* 

Et cet Exemple apprend ce qui doit arriver 
Dans les Minières différentes , 
Lorfqu'en ces Soutérains il fe pourra trouver ^ 
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Ûes Tuyaux trop ferrez , & des Sources coulantes. 
Les Eaux que;leur prifon renferme étroitement , 
S'échapant avec force à cet empêchement. 
Parmi les Minéraux , & les Métaux roulantes , 
Enlèvent de ces Corps j qui par leur frotement , 
Par leur choc redoublé l'un l'autre s'enflâmant , 
Produifent au-dehors ces Fontaines brûlantes , 

Dont nous voyons avec ctonnement 
La Chaleur , là Fumée , & le Bouillonnement. 

Dans les Conduits fecrets des Artères , des Veines , 
Les flots de notre Sang inceflàmment poulTez , 
S'ils n'y peuvent paJQTer fans être trop preflez / 
S'allument d'une ardeur femblable à ces Fontaines. 

* 

De ces diverfes Preffions 

Viennent les Fermentations , 

Les promtes Ebulitions. 

Nous fentions des Chaleurs douces , vivifiantes ^ 

Quand le Sang dans le Cœur , doucement dilate y 

Répandoit les Efprits avec facilité ; 

Ses mouvemèns doionoient la Force , & la Santé. 

Mais on reffent la Fièvre , & fes Vapeurs bouillantes , 

Le Redoublement fuit les Intermiffions , 

Quand un aigre Levain , par des Obftrudions , 

Reflèrre le paflâge à ces Courfes ardentes ; 

Que du Sang cpaiffi les flots font emportez 

Kiiij 
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De rObftacle plus, irritez : 
Alors 4an$ le Cerveau , dans le Cœur agitez ,^ 

Par leurs Secoulïes violentes , 
Ces Ardeurs; ces Bouillons , ces Feux font excitez* 

L E Corps chaud cft forme de parcelles agiles 
Qui fe meuvent rapidement : 
Le Corps froid, fon contraire, eft fur ce fondement 
Pormc de petits Corps , ou qui font immobiles , 
Ou qui font du Corps chaud çefler le mouvement. 

Le Marbre , froid de fà Nature, 
Eft une Malfe épaifTe ^ dure , 
Et dont chaque parcelle çft dans un plein repos 5 
Et n'éprouvons-nous pas , par la rude Gelée , 
Qgie l'haleine du Nort fiir nos Clin^ats foufflée^ 
Dans un rçpos glacç viçnt endurcir Içs Flots ? 

L'Eau froide introduifant fes Anguilles glifiante» 
Dans les pores ouverts des Matierçsbrûlaiites , 
Fait que les Corps de Feu nç peuvent §'y mpuypir , 
Et paf là de l'éteindre elle aura Je pouvoir^ 

/.. - ^ 

Le Froid procède encor d'un Mouvemçftt ^onçraifQ 
A celui qui fait la Chaleur ; 
Celui*-ci vient du Circulaire ^ 
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Et le direct peut caufer la Froideur. 
C'eft ce que nous voyons. Lorfque le Vent de TOurfè 
Sur nos Champs défolez a pris fa trifte courfe ; 

L'Air entraîné diredkement , 

Suit ce rapide Mouvement , 
Il ne circule plus , & toute la Nature 

S'engourdit fous l'âpre Froidure. 

Nous pouvons appliquer à cette Vérité 
. Ce qu'Efope a reprefenté 
D^s une ingçnieufe Fable. 
Un Voyageur , preffé du Froid & de la Faim , 
Reçoit chez un Satyre un accueil favorable ^ 
Il fouffloit en tremblant pour échaufFer fa main , 
Il fbuifle encore aflïs à table 
Pour refroidir les Mets brûlans. 
Le Satyre ignorant que ce Spedacle touche , 

Eft étonné de voir en même temps 
Sortir le Fxoid , le Chaud par une même bouche. 
Ce n'écoic qu'un fçul Mouvement 
Que l'Etranger pouffoit diverfemént. 
Soufflant avec lenteiu: , méïiageant fon haleine. 

Il rcchaufFoit fes doigts glacez j 
Au lieu qtf élançant l'Air de fes poumoiis preffez , - 
Par une impulfion , & direde , & foudaine , 
Le? petits corps fuiwns des mets étoient çhaflfez. 
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Les Bàtimens de la belle Italie 
Foiic que dans les Chaleurs TAir peut nous rafraîchir , 

Quand nous le Tentons réfléchir 

Par une furface polie. 
L'Eté dans les Salons de nos riches Palais , 

Où le Marbre nous le renvoyé , 
D'une Courfe direâe il revient fur fa voye j 

Et nous le reflèntons plus frais. 

Quand fous la Canicule avec peine on re(pire^ 
Un Eventail nous devient un Zephire. 
Par le Souffle fbudain au ViÉige pouflê , 
On reçoit un Air frais , 8c le Chaud eft chadé. 

np 

N'âvons-nous pas encore une preuve ordinaire 
Que par un Corps moins chaud un autre eft refroidi. 
Et c'eft du Mouvement une Loi nccelïaire. 
Ainfi quand le Soleil femble au point du Midi , 
Dans les Etez fur nous marquer ù, Courfe ronde , 
Notre Eftomac rempli d'une bouillante ardeur , 
Reflent un Froid extrême en fe plongeant dans l'Onde , 
Oi\ notre main fentoit de la tiédeur. 

Mais les Corps les plus frpids dont les MaCEbs pe« 

iàntes 
Ont tant de peine à fè mouvoir , 
Si d'un Feu pénétrant ils fèntent le pouvoir , 
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Ils font des Fiâmes plus ardentes. 
C*eft ce que jious voyons aux Pierres, aux Métaux 5 
Quand on les a fondus ils font fentis plus chauds , 

Leurs atteintes font plus cruelles ; 
Et de plus grands effets par eux feront caufez , 

Que j)ar les légères parcelles 

Des Corps aifément embrafez. 

Sans le fecours du Froid que TOurfe nous envoyé , 
Sans éprouver l'Hy ver , 8c fes rigueurs , 
Au temps que la Moiilbn fur les Plaines ondoyé , 
On trouve le fècret de glacer des Liqueurs. 
Un Art commun à cet efïèt s'employe ; 
On met de TEau dans un Criftal ^ 
Entouré d'un mélange égal 
De Sel & de Glace pilée : 
Notre oeil , avec étonncment; 
S'apperçoit au même moment , 
Que le Sel eft fondu , la Glace eft écoulée. 
Et l'Eau dans le Verre gelée. 

. Penfons au premier Elément , 
Qui des parcelles d'Eau maintient le Mouvement ; 
Si parmi ce mélange , & de Sel , & de Glace, 

Il peut couler plus librement. 

D'un Cours fubit il y paflè ; 



jfS PRINCIPES 

Et l'Eau qui perd iàns lui lès Ondoymens legets î 
Se glace^dans l'Eté comme au foit'des Hyveis. 

Ces Règles vont fur-touc fervir de iîÎEes guides. 
On voicdillbudre ainfi les Corps les plus fblides j 

On voit durcir les plus liquides , 
Glacer les plus ardens , embrafer tes plus froids. 
£c c'eft du Mouvement toujours les mêmes Loîx. 
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DES SAVEURS. 

V-/ N eût pu diftînguer encor plus d une Efpece 

Des Objets de l'attouchement ; 
Mais par ce qui précède on verra clairement , 
Ce que c'eft que Poli , Fermeté , Sécherefle ^ 

Humidité , Fluidité , 

Tiédeur , & Flexibilité. 

Touchant le Tadk les chofes font aiftcs 5 
Il eft le plus groflîer , le plus fimple des Sens 5 
L'Odorat , & le Goût en nous font agifïans 
Par des formes plus compofées. 

Mais pourfuivant la Route où nous fommét entrez , 
Il fèmble qu'à nos pas les chemins s'aplanifïènt , 
Que les difficultez devant nous s'éclairciflent , 
Et que d'un plus grand Joui* nous fbmmes éclairez, 
Obfervons les Saveurs , eflayons de connoître 

Ce qu'elles ont pour faire naître 
Ces Sentimens divers que nous éprouvons tous. 
Le Goût que ces Saveurs frapent en tant de fortes. 
Par leurs impreflîons , douces , vives , & fortes , 
Tous les jours nous apprend ce qu'elles font en nous j 
Mais ce que font les Corps "qui peuvent les produire. 
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. C'eft le Raifonnement qui doit nous en inftniîre» 

Dans le Corps favoureux nous devons concevoir 

Que de fa Mafle divifée 
Se détachent des Corps , exerçant leur pouvoir 
Surceruins filamens faciles à mouvoir. 

Dont notre Langue eft compofcc. 

Ces Corps , comme on le peut prévoir , 

Par des particules mobiles , 

Les unes rondes & iùbtiles 
Chatouilleront la Langue avec mille douceurs 3 

Par d'autres longues & perçantes y 

Font ces impreflîons puillântes 

Qui font la pointe des Saveurs. 

Quand r Aûion fe fait avec rudeflè , 
Et que ces petits Corps dont les Nerfs font piquez > 
Sont des traits trop aigus , trop avant apliquez , 
Alors Timpreffion nous déplaît , & nous bleflè. 
Ou fi des traits perçans ne font point détachez^ 
Que le fujet foit trop fec , trop fluide , 
Nous trouvons un Goût infîpide 
Dont les Nerfs ne font point touchez. 

Suivant toujours les Règles qui nous guident ^ 
Ls les Corps où les Saveurs ré{îdent<. 

P^ tQU£oi^liQUS pourrons fiéyok 
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Les changemens qu'ils doivent recevoir , 

Soit dans leur Aftion , ou foit dans leurs Figures ; 

i Dans leur Mélange , ou leurs Tiflures , 

'Nous trouvons infailliblement 

Dans les Saveurs le même changement. 

Le Feu qui pour le Goût travaille fans relâche. 
Dans les Mets qu'on nous fert produit des mouvemcns j 
Avant notre Eftomac il cuit nés Aliméns , 
Et de cent Corps divers les Fibres qu'il relâche , 
Leurs Chairs qu'if amollit , les Sucs qu'il en détache , 
Les préparent pour nos Repas , 
Avec un Goût qu'ils n'a voient pas. 

qp 

Du Sel les parcelles pointues 

Sont des Saveurs l'ordinaire fecours. 

Il porte fur nos Nerfs des atteintes aiguës 

Qui font qu'elles plaifent toujours ; 

Il flàte le Goût , Se l'irrite , 

Il le réveille ^ l'excite j 

Et parmi tous nos Mets mis fans profufîon 
Il en eft l'Ame & l'Aaion. 

Tout ce que l'Art recherche encore 
Pour augmenter les adaifonnemens ; 
Tout ce qui vient à nous du Couclu^nt , de l'Aurore 
Pour former des Saveurs l^s plus vifs fentimens^ 
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Poivre , Girofle , & Mufcade , & Caiielle; 
Qu'à -travers les périls de la vague mfidelle 

Le Nocher vient nous apporter ^ 
Qu'ont-ils pour plaire au Goût, le flatter, l'inciter. 

Qu'un pouvoir que leur communique 
La cuifante Chaleur de l'Inde , & de l'Afrique ? 
Ils ont de petits Corps à fe mouvoir aifez , 
T?ar un ardent Soleil arondis , aiguifez , , 

Dont l'Adion perce , chatouille , pique , 
Et fait dans leur ufage oublier la Santé 

Pour la nuifible volupté. 

Confiderons un fruit qui fortant de fa tige ^ 
N'eft qu'un terreftre Suc qui s'amafTe , & fe fige. 
De TEcorce de FArbre il a la dureté , 
On ne peut en tirer aucune humidité. 
Au bout de quelque temps il croît , & fe colore^ 
Les petits corps l'un fur l'autre engagez. 

Sont plus fouples , èc mieux rangez j 

Mais ne le mangez point encore , 
U vous blelïe la Langue avec fon âpreté j 

Tout ce qu'il a de Suc humide 

Efl trop piquant , & trop acide. 

Attendez fà maturité ; 

Alors cueillez-en les prémices ; 

Vous y trouvez mille délices. 
Mai$ & l'on ne le. cueiUe-iieft bien-tôt gâté I 



U 
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Il fe pourrit , fe décntk , fe confume y 
Et n'eft plus que Dégoût , que Faieur , qu'Amertume. ] 

; ^ 

Pour le rang des Sareurs , s*il faut que (ur nos Goôts 
Un jufte fentiment décide, 
N*oppofons pcnnt T Amer au Doux y - 

Mais que TAmer, & l'Acide 
Soient les oppofez pour nous« 

Une pacceUe acide eft de figure ai^e i 

Qui dans la Langue s'infînue j 

Elle pique profondement » 

Et produit un vif (entiment. 
L'Amer eft compofé d^un tiflu tout contraire ; 

Ce qui fait la Saveur amere » 
Sont des Corps aplat}^^ ^ inégaux ^ émouflèz ^ 
Imnvibiies , pcfans , Ttm fur Tautrè entaHèz i 
Leur atteinte groflîere eft fans force 6c fans Ame j 
Leurs traits font amortis , aucun ne nous entame ^ 

Les nerfs où ces coups (ont portez , 

En font choquez , & rebuttez. 

Le Doux tient le milieu. Ses peticbs parcelles 
Rondes , & circulant encre elles y 
Impriment fur la Langue un léger Mouvement , 
' C^i xmife un doux ChacoutHemenc. 
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L'Acide dans le Feu s'émouflè , & fc confume j 
Ainfi les Corps brûlez auront de laniercume» 

L'Acre , l'Acide eft dans tous les fruits verds ; 
Meurs , ils deviennent doux j en fe gâtant, amers. 

Une même Saveur pique avec difFerence 
Les divers Goûts fournis à fon imprefllon, 
C'eft d'où vient cet amour, & cette averfion^ 
D'un Mets qui plaît à l'un , Se dont l'autre s'ofFenfê. 
C'eft ainfi que chacun à fon gré peut chpifîr. 

Et que l'un mange avec plaifîr. 
Ce que l'autre fouvent accufe d'amertume. 

Mais nous voyons changer nos propret Goûts 5 
A certaine Saveur auflî l'on s'accoutume , 

V. 

Et ce qui nous bleflbit enfin nous devient doux. 

Le Goût que l'on avoit dans la vive Jeunefle ^ 
N'eft plus celui de la froide vieilleflè : 
Mais fans que d'un long âge on rappelle le cours » 
Touchant le Goût l'expérience prouve , 
Que trop fouvent en peu dç jours 
Un fâcheux Changement s'y trouve. 
Lorfque nos Corps mal dilppfez , 
Sont par la Bile émeus , par la Fièvre embrâfez ^ 
Des Vapeurs s'élevànt d'un Eftomac ipalade » 
Leur efFetfurla Langue alors vient s'appJUquer ,' 
Tout ce qu'on mange aprçs , ne fait que nous choquer^ 
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Devient amer , aigre , iiiGpide , fade ; 
Et ce Dégoût par le mal excité , 
Peut quelquefois durer dans la Santé. 

On Ce dégoûte aulE d'une chofe qu'on aime ,' 
Lorlqu'uti excès nous en fait trop manger. 
En vain d'un Mecs exquis la douceur eft extrême; 
Nous demandons à le changer. 
La Langue n'en eft plus piquée ; 
Il ùatx que quelque autre Saveiu: i ' . ' 

, Par de nouveaux traits appliquée; 
Des Neifs comme engourdis réveille la Langueur; 
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DES ODEURS. 

JL/ £ f bsM ft«i nocce R4iJ^4éoM^6 
Des Qfa^ 4b DOS ftés k fins (kc^^ecfout^ ; 

De degrez en d&gmt^ <*<6ft un IlideM «^i ^4»avre ^ 
Pour nous déc^wnr fiicra^ cd icfoit nofis ((Mi«Uns voir; 
On voit coiii^mmntJieg €féif$Uti^tùcnStiiûmfo£éQ ^ 
Et œ qu'on ^Mft fie #£^4Bifi^ec dm StMart, 

j^i ytiiyf^ AaiittJtxscii£fflciiBedÂ&L 
Si nous voulons de même expliquer les Odeurs. 

Chacun connoit l'Odeur par fon expérience : 
Mais cherchons ce que c'eft dans les Corps odorans* 
Si nous fuivços t^jpffl h ao^tne yfo^sfjllolance ^ 
De nombreiak peints Corps 4e $iSpis il^erens » 
Produifènt les Ô^cqr? ^ m £c»nç ta diference. 

Que les Corps odorans ftient donc imaginez , 
Comme envoyant toujours defubdls corpuicules^ 

Qi^i chatouillent des pellicules 
Que le Cerveau prolonge au fond de notre Nex« 

A cet endroit ces Membranes pofées , 
A travers TOs cribleux en filets divifées , 
y reçoivent |es coups des petits Corps légers , 



/ 
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Qm s'évaporent da«s le^ Airs^ 
Là des Odeurs riœjpr^fliDn oMiixieACf ^^ 
Et d'elles au Cecvew £iût U corrçfpoÀdwQo^ 

De même que pous les ftiwtfiiis» 
La Raifon aiii& noos amirf^* 
De tous ces petits Corps de diverfè figure ^ 

En quoi cotafiftom les Odeiusr 
Selon que dans les Âks ces pareelles^ £bnt m^uos y 

Qu'eues ibm roodes^ j oii' poûinics 
Elles font éprouves leus ibsce , ou leurs doucecurs. 

Conune un fubtil Extrait de ces^ mêmes patries, 

Qm fur la Langue étoient fenties ,, 
Leurs Çorp& les plus fegcrs parmi TAir envolez ^ 

Jufqu'au Cerveai^ iont exhalez. 
On fènt Taimablt Odeur des Arbres qpi fleuriflènt. 
On fent avec plaifit les doux Fsuit» qui meurifiènc. 

Nous trouvons qu'un Vin généreux ^ 

Sur b Langue & favoureux ^ . 
Exhale dans le Verre un^ Eiprit qjoi nous flatce } 
Avant qu'à reflàyer 1er Gaûr foit excité » 
Une Vapeur fîibtile y le délicate 

Nous /ait m^tf de fa 9M«éc 

Si tout ce qm prûlajfgfte Odeuf i^^é^bte^ 
. k9f Gciûi.é'0iEd0uéie oft churiiiâmft » 
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Ce fut du Créateur le fage Règlement , 

Qui ^ par ce fubtil fentiment , 

Voulut que l'Animal fe trouvât plus capable 

De diftinguer d'abord , de chercher l'Aliment 

t Qui lui feroit plus convenable , 

Et le trouver plus aifémcnt. 

qp 

On voit parmi les Pâturages 
Les Animaux , & privez , & fàuvages ,' 
Par l'inftinét que l'Auteur leur donne en les formant , 

Choifir toujours heureufcmreiit , 
Dans l'Herbe , dont l'OdéUr a d'abord fçû leur plaire, 
' La Nourriture neceflàire , * 
Ou le Remecle fklutaire , 
Mieux que nous ne ferions par le Raifonnement^ 

qp 

Ainfi donc » hors dés temps où des Sujets contraires 
Dérangent notre Goût , & fes Loix ordinaires , 
Les Odeurs , les Saveurs ont la même Aétion , 
Font à la Langue au Nez la même impreflîon : 
On void prefque toujours ces Règles véritables , 
Les Mets qui Tentent bon au Goût font deleâablés^ 

On l'éprouve dans ces Repas « 
Où l'abondance avec Art fe déployé. 
Les Mets aflfaifonnez , exquis , & dclicats , 
Par l'attirante Odeur qUe leur prefence envoyé » 
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Des Conviez invitent le Defir , 
A les goûter , à les choifir. ^ 

Une trop forte Odeur nous eft infuportable , 
Le Cerveau n'en fçanroit fouffrir Tébrânlement j 
Une plus tempérée agite doucement , 

Et caufe-im eflfet agréabâd. 
Autant que Ton pcévoid aux Sujets <]rdorans> 

De Mouvemens difFeren» , 
De diflèrens effets leur Odeur eft capable. 

Telle qui nous bleflbit d abord 
Change^ & fur le Cerveau ne fdt qu'un doux effort, 

. Les voltigeantes parties , 
Dont un Corps odorant fe trouve compofé , 
Selon qu à fe mouvoir TOrgane eft difpofé , 

Seront diverfemcnt fenties. 
Un' Homme a d'un Odeur un trop fort fentiinent. 
Qu'un autre aiq>rès de lui n'éprouve nullement. 
Il eft .quelques Cetveaux dont la délicateffe 
Ne fçauroit fupporcer l'atteinte deS' Odeurs. , 
Des petits. Corps fîibtils le Mouvement les bleffe 
Plus que rimpreffion des groffietes' vapeurs. 

Tous lès 'jours mênie ibeft viûble 
Qu'ui^ Homme t^ aux Odeurs bizarement fen&ble y 

Pour lui àix&i un mal foudain ^. 

Si de ceae façon la Nature en difpofe , 

L \\\\ 



té* FRINCI PIS 

Il ne faut qu'une Fleitr dans iia lia&t JascÇfi , 
Tel ne pourra fouflxir là iènteiur de* ki Koft ^ 
Tel fiiic la fenceur ita JaTmin» 

Dans un Cdrps k forer odoctote^ 
Avec le Mouvemeni: & proditk ^ & s*slig»eme* 
L'Ambre jette un Parfém après (Jti'osi Ta hofSt& ; 
Et par la Cire en SéstVOéoiMeù flané^ 
Ainfî lorfqu^au Printemps k diligente AoMre 
A dans les Chaftip» fleiUris Tetftfesfidies pleurs^ 
Que tes feux du SoldU dont l'Horifim 6t doré ^ 
Sèchent TEmail des I^ot , animent IcOrs CoOleiu:»;; 
Que le jeune Zephir, vers l'Objet qu'il adore ^ 
Pouflè de Tes foupitô les fécondes Ghakuts ^ 
Il répand à Tentour )e doux Efpiû de Floce^ 
Un Efprit p^fumé fe dctacite dtts Fleurs^ 

Dans les Champs Sabeens o4 càûl de ticfaos PfadUes 
Charment > & raviilèilt lek Sam 
Par ^teurs^ <|iiiaU0e« odocamc» ^ ^ . 

Ou l'Arbre qui poste l'Esxeeni 
Semble attirer tfcr Cid:les£kveux«:ciir€)ffiaiiB&^ 
Que fait le bd Aftre des Joute i 
Sur ces Arfcccs aiméx il arsioeribn CburSy 
Pour tsa d^un plus beau feu Et Ckttsidte s'attonttèi 
Il change y ft c<Mrrig9 , ii eonfiime » 
Il rubtilife 3, a bit puiife: 



DE PHILOSOPHIE, tiv. m. 169 
Tout ce qu ils oiu <f kiâliâè , 9t de greffier. 
On en recueille âl£n c^ dépdcâlle^ fi cberes , 
Propres à s'eûifiÀ&c eil ^rcellos légères ; 
Et les EnceoiOtfi êfiâaj»ifliê2^^ 
Pour honorer le Ciel , dâiis les ûtcrâE Myfteres , 
De rheureufe Atafato dii^ tes DeiiS pàtffotnez. 

Entra tous lés^ PitffkM qu'on sdme , éc ctu'btt élHme^ 
Deux ont le Kmg te plus fi:d>6me ; 
Ceft au Mttfitq , t'eft à PAttïbte gris 
Que Ton donne le premier ptîjc. 
Cet Ambre précieux for phrs d'un Sens Rapplique, 
Au Goût , à rOdor^ fes charmes fatït offerts y ^ 
Il ikrpafle les DMs <le ta Plàifie Atsihkpià. 
Ce Tréfor qu'on recherche aux plus lointaines* Mers , 
Que Thetis jette à bord parmi fes fiers Caprices , 
Fait des pompeux Feftins les exquiies Délices » 
Et d'un Efprit fobtil parfome au loin les Airs. 

De l'Ambre grfs , du Mufcq l'Ôdenr mépuifable 
Fait demander comment l'on & t^mite eft'capable 
De fournir fi l6ng<^einp9 ces nomèreu^ petits Corps » 
Qui répandus dans l'Afr, for l'Odorat agiflènt , 
En le touchant toujours par tant de doux efibrts ^ 

On s'étonne qu'ils ne tariffent. 

Mais il faut feulement juger 

Que ces parcelles agitées ^ 
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De la Maûè même emportées. 
Peuvent tout à l'entour encore voltiger. 

£t ppur voir , comme il eft poifible , 
Que cet écoulement puiflè continuer , 

Sans taiflèr rien diminuer 
D'une douceur Ti vive , & û Tenilble , 

Il faudra fe relTouvcnir 
Que pour nous la Matière eft {ans fin diviflble , 

Et qu'une parcelle invifible 
A des Divifîons fans celfe peut founùr. 
Cette Objeâion mÊme eft la preuve nouvelle , 
De ce que pour les Corps nous avons défini. 

Par cette Odeur perpétuée 
On connoîua qu'un Cc»rps , dans la iBoindre parcelle » 
Se pouiroh dlviTer jufques à llnfini. 
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D U S O N. 

A, V E c le. Mouvement les Odeurs excitées , 
Soat des Corps pd^rans parmi TAir apportées ; 
Mais le Son n'eft cjue TAir qui vient nous émouvoir y 
Ebranlé par des Corps dont il prend ce pouvoir^ 

Si notre Etude eft occupée 

A chercher eh détail comment il eft formé , - - 
Npus connoîtrons que rOrdlleeft frapée 

D'un certain tremblement dans les Airs imprimé. 

U faudra que les Corps d'où les Sons Te produisent , 

Emeuvent le même Air par des treflàiliemens ^ 
Y faflfent.par ces Mouvçmens , 
Comme des vagues qui ie frifent , 
Et fe fuiyenç à tous momens. , / 

Lorfque les Inftrumens refonnenc ^ 
C'eft par des Ondulations , 
Des Retouf s , des Vibrations ; . \ ''■ 

C'eft par des fecoufles qu'ils donnent: 

A l'Air environnant propre à les recevoir ^ 
Et qu'en Cercles ils font mouvoir^ 

5^ 



Selon que T Air eft meu , le Son frape de même ^ 
U fe varie dw cent façoiîtj 
L'Air émeu lentement prodoit les gF^ves Sons ^ 
£c fait le Son aigu par fa Vitellè extrême. 

Le Son eft entendu plus loin ^ plus vivement 
Dans la proportion que f A^ôn éft fertâ f 
Et qu'un plus vafte Chattip s'ouvi'é à I^Ai^ qui tef perte^ 
L'Airain frapé dans l'Ah: é<ilate haâte^neât y 
Du haut de nos Béffôîs^&'denos Tôu^s^iâctées, 
De ces Vafès d'Airain dansT ti$ Airs fuipendus , 

Les fecotiilesf fîiiterééSr 
Font ces Sons éclataiis^ par" té Peuple dât^ndus , 
, Dans les Qtet , dans ks Cha»§p^i^épâùido5 , 
Pour annohcef que des Al^aa^Hies 
OWig»t de céutiï aux Af nies'^ 
Ou que des Tkhràks fclemnA^ 
Invitent d'aififter au Gàit des Aiioels. 

Qiiand dujtonnant Aitatin laf ^é^ fe déployé^ 

Contre tes Murs qu'i^Ue feitdroye , 

On entend Id Bmiit eâFhryxnt 
Des Globes dçftnt&etifs^ que le Sadpê^re emporte^ 

Par une impt^Mf fi forte y 
^ Tout r Atr mugit en 4]erctes ondoyant ; 
Mais le Yenc queique^Ms à ^e ffsmà bmit s'oppafèj^ 

Ces Flots de TAir fiiiït agitez 
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Avec des înégaKteï , 
L'Acpiilon violent àc Iettt<:oa<fe^%efe : 
Lorfque du coup qui part notre €fril eft le Témoin , 
Les Vents font d*im côté mourii le hfmt qu'il caufe ^ 
Et de l'autre avec eux ils le portent plus loin, 

De-près certain Son nous ofl^fé ; 
Qui fè peut (ùporter dans une «ocre ^femce^ 
Comme avec difi^ence il peut nous ém€wm£\ 
Diâèremment auffi Pon pent le rveyék. 

Chacun a le Son en/oi^même ^ 
Et detsc Hommes ainfi n^tendentpasde mtme» 
Par de longues douleurs uù Malade accaUé^ 
Eft par te moatâre 1>nnt xademeac êbsatdl. 

Et même lans la Msda^ 
Deux Hommes nous font voir cette ^KfPerMf | 
L'un du Son le plusfbible ala tSce iodiscdie^' 
L'autre par tm gmnd hnat à |>eifte «ft "90^* 
Qu'une rrAiquc Vohc en dapîffimtéclttte , 
Le RiArey prend pHaific ,<k fe lîdflè atdicr/ 

Loi'Iqiiunex^rcille dcfficate 

S'éloigne , fc feTcM déchirer, 

La Confftmftîon'OFgfttâ^iie , 
Qui fait qu'un Mouvement dans l^Ordfle eicité 
Frape chacun de tïoûsisrvBBçAverfité, ^ 
Varie en nous aufli TcfFet delà Mufique. 
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Les Sons , dont nous fommes touches ^ 
Aux battemenfi du pod» ont des rapports cachez^ 

Lorfque les Troupes font rangées , 
Par un bruyant Signal au Combat engagées , 

Le $on des guerriers Inftrumens 
Produit dans les Soldats de nouveaux mouvçmens ; 
Des Ondoimens de l'Air les fecoulTes foudaines * 

Emeuvent le Sang dans les Veines ^ 
Et les Sons édatans , les Fanfares , les Cris ] 
Vont dans les nerfs glacez agiter les Efprits. 

qp 

Suivant de$ autres Corps les règles générales , 

Les Sons ont leurs Varierez , 
Ont des Prqportions ^ &.des Propriétez^ 

Des Changemens ; des Intervalles , 
Et fur divers (ujets des forces inégales. 

Pour fraper les Corps d'alentour ^^ 
L'Air émei^i le premier leur donne fà puiilànce ; 
Mais ces effets entre eux ont de la différence. 
Les Vitres d'un Palais tremblent par un Tambour , 
Qui rend un certain Son à certaine diftonce : 
Un autre Son plus fort frape en vain à fon tour. 
Par les coups de l'Archet une Corde agitée , 
Fait voir qu'à lui répondre une autre efl excitée , 

Et celle-ci tendue à Tuniflbn 
Tremble iàns qu'on la touche , & «rend le même Son, 
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Il eft des lieux qui jamais ne nous rendent 
Les Sons dans leur ièin répandus. 
Il en ell où les Sons s'écendenc , 
£c pltilleurs fois nous font rendus ; 
Des Antres oà jamais les Sons ne ie déployent, 
Oi\ les Sons abforbez meurent ingratement j 
D'autres Antres qui les renvoyent. 
Et qui les font éclater doublement ; 
Des Gr<Kces , des Rochers où la Voix renfermée 
Se ramené, & revient telle qu'on l'a formée. 
Et Ce répète plusieurs fois. 

Une Fshïe agréable eft ainlî ranimée. 

Nous fçavons qu'elle eft cette Voix 

Qui planit , à ce qu'on dit y des toutmens Ci fenfiblcs, - 

La Nymphe Echo nous répond dans les Bois, 

Quand de l'Air les Flots ihvifibles. 

Rencontrant un Obftacle , & vers nous cechallèz. 

Rapportent les Accens que nous avions pouvez. 
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DE LA LUMIEJELE. 

O U V n o N s une plusgjcande, & plus noble Carrière, 

Et cherchons d'heoreufes Clariçez 

Sur te fuj^; de U I^umiere i 
Elle qui femble moins être Corps ^ Matière , 
Qu^uaô Aipe qui du MQnde anime les Hc^me^*/ 
Splendeiu: de llJnitQW , chartnede notxt Vue , 
A notre Oeil qui Tadjuire eUe^mlmd inconnue , 
Dans le même Moment qu'elle nous fait tout voir. 
Qu'un glorieux fiiccès réppndroit à nos Veilles^ 

Si iès iklatat^tes Merveilles 

A i^ifuo l^fyfi% ^nfin ik Jaifl^ient <^i^ voii: ! 

Sont lesSi^w appelle?^ I^ymînmx ; 
Nous éprouvons ai^ ^ q}k*ik f^m iw mu:^ Avsk. 
Il hxst s'inftruire ici de ce qu'ils font en eux* 
Que peut avoir dt propre un Corps qui nous éclaire. 
Qu'une A&ion foodaine , 8c ^ide^ ic légère > 
Ici plus que jamais il £e ânti^yertir 
De diiHnguer l'Objet de œ qu'il £fut fentir. 

Les celeftes Flambeaux , Rois des Etres vifîbles , 

Prennent ces qualitez fî vives ^ fi fenfibles , 

Lorfqu'iU 



DE PHILOSOPHIE. Liy.llL ijj 
ï.orf<ju*îls caufcnt en nous de promts ébranlemens , 
Dont les nerfs de nos yeux fe trouvent fufccptibles , ^ 
Comme nos autres nerfs d autres attouchemens : 
Comparons les Rayons à de petites Balles, 
Ou Concevons qu'ils font autant de Dards ^ 
Qui dans leur Cours direât viennent fans intervalles 

Toucher, & frapcr nos Regards. 
De la Lumière ainfi nous fentons les atteinte^ • 
Et félon que ces traits plus , ou^moins penctrans ,' 
Sur nos yeux agitez enfoncent leurs empreintes , 
Nous éprouvons des effets difïèrens. 

Une Lumief c inoderée , 
Qui par un moindre mouvement 
Caufê fur notre Organe un léger preflèmenc ^ ' 

Nous rejouit, & nous recrée i 
Mais lorfque par TAdivité 
Des traits perçans de la Clarté , 
Notre vue eft trop ébranlée. 
Ils nous caufent de la douleur , 
Cojnme feroit fur notre main brûlée 
Une violente Chaletir. . 

Cette pure Lumière , Ame & Beauté du Monde g 

Bans le Corps du Soleil a fa fource féconde» 

Regardons cet Aftre des Jours , '^ 

Tel que rOrient le révère , 

M 
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Dans rinftàiit qu'à paroit râcomtnmoer ion Coonj; 

Et redore notre HemUphere* 

A (on Lever nous le Voyons 
Comme un Globe de Feù couronné de kàyoni j 

Tout s'anime g^ & prelènce ; 
Il peneue , il remplit des Cieux l'efpace ilameni^ 

Sans le Êûre courir dans les Signes divers ^ 
On doi^ fixeit fa place au fcin^de l^nivers , 

Formé. des pàtcelléS mobiles 

Les plus pures , les plus fubtiles » 
Spherique refervoir du premier Elément » 
Ses feux ont tout au tour k madère étherée 
Qui les borne , & s*oppofe à leur écoulement» 

Son Â&ivité ref&ttéi ^ 
Dans les Cieux ^ dans les Airs jette un ébranlement; 
Par qui leur étendue en^rbnd eft pénétrée. 
Du fécond Elément les Globules pou(&z ^ 

Et direâeâlimt éknceai » 
Les derniers^ dani nos yeux viennent s'ouvrir l'entrée : 
Et comme il ne s'agit que àà (eol prdieme&ty 

D'une tendance au mouvement 

<Jui n*exigfc aucune durée j 
Soudain par k Soleil la Terre eft eclaitée , 
Et le Jour en cous lieux éclate en un moment* 
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XJne Comparaifûn l*explique4 
PenTçz que i'oii autre Hàoune à Vôoi 
On fufpende une longue Pique } '^•" 

Si cec Uomtàt oppoft pootfe 'isir l'on iès bouti; * 
t'aatre bouc dans «et inftant même. 
Sans que la Pique an beïôih d'avancer ^ 

A la loiçe de H>o\u jprelîer | ^ 

L'effet de la Lumière eft à j>ettf rès lé même» 
Les RAyon* qui du Ciel parvitnnént Jufqu'à nm»; 
Sont faits d« ^titâ Corps qui â'cntre^fûivent toua, 
Dès que Tun eft prelfé , d'tmé vilefTe «ctrême , 
Sur celui qui le tôuclie > il prcflê tdttt de méuié. 
Et làns que de la place aucun doive Ibrdc , 
. Du Point où Id Riiyou Conjm^ncc* 
Cécile ijtt^ett 'roif U diftance ^ 
A l*autrô ejcttêmii^ le coup fe fiOt femif. 

Cette Matiete ainii mouvante ^ & vive z 

Qm bornée en lbi.même , & par là plus adiv^î 

Sur un Centre enflâmé tourne rapidement , 

-Et répand alentour ce même mouvement , 

Eft ce qu'on peut nommer Lumière frimiùve^ 

Les Clobules fubtils parmi le* Airs placez , 

L'un par l'autre vers nous dire^ment^ullc*,' 

En Ibtte que le Coup fur l'organe réponde» 

On peut ks nommée proprement « 

Mil 
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Lttmere dertvie , ou Lumière féconde J^ 

C'eft celle qui nous louche , &: fait le fentimenc; 

Ces Cor{)s qui dans notre Oeil produilent la Lumienî j 
Des Cieux , des Airs ont l'étendue entière ^ 
Pour s'y mouvoir de tous cotez ; 
Si-tôt que le Soleil femble ouvrir (k Carrière , 

De toutes parts ces Corps font agitez ; 
En tous lieux , en tous fens , mêmes coups font portez ; 
£t dans un feul inftant tout brille de Clartez. 

Quand à cet examen notre Raifon s'applique y 
La Lumière paroît fbumifè exaftement. 
Comme lés autres Corps aux Loix du mouvement,. 
Que fa^ Chute foit droite , ou qu'elle foit oblique , 
Et que fes traits foient unis , ou diffus y \ 
Qu'ils foient réfléchis , ou rompus , 
En diverfes façons elle fè communique. 
Les Corps parfaitement folide's & polis , 
Par quî fes beaux Rayons ne font point afïbiblis , 
La repouflent vers nous , pure , vive , éclatante j 
Et fi par d'autres Corps à fes traits oppofez , 
Les coups font affoiblis , détournez , divifez , 
Elle revient vers nous moins forte , & moins brillante. 

Quand le Soleil paroit au plus lointain Tropique 
K'éclairer nos Climats que d'un Afpeâ oblique , 



\ 
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Plufîeucs de fes Rayons ne viennent point à nous , 
Un grand nombre en chemin laiflènc perdre leurs coups^ 
£t nous voyons alors fortir de fà Carrier^ 

Moins de Chaleur ^ & de Lumière» 

Mais aufli dans l'autre Saifon , 
Où fon Char nous paroh embrafèr rHorifbnjj" 
Et proche du Cancer rouler fur notre tête ^ 
Alors tous fes Rayons percent de tous cptez i 

Nul obftacle ne les arrête > . 
Nous (entons pleinement ùl force 8c fe& Clartez; 

Par la Refraâion ^ dans les Airs fi connue ^ 
La Lumière naiflànte abufe notre vue.. 
Là du chemin direâ: fes^traits font écartez ^ 
Le Soleil qui n'eft pas entré dans fa barrière ^ 
Et qui fous l'Horifon devroit être caché ^ 
En rompant fes Rayons nous paroît approché -, 
La Nue a vers nos yeux replié fa Lumi^ere , 
Et fur notre Horifon on croit qu*il eft levé 
Avant qu'il y foit arrivé. 

De fes Portraits les Cieux quelquefois s'embelliflènt; 
Si Tôfifet des Rayons vient à fe déployer 
Sur quelque Corps poli propre à les renvoyer , 
Nous voyons qu'ils k réfléchirent , 
Et dans leur éâat radieux , * 

"ttng féconde fois «ï -acat fr*'>crnos yeux. 
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Altiji les furi&ces polies 
Des Nuages glacez élevez <lan$ les Airs , 
Sont des Miroirs à ce bel Aftre ofiFercs. 
Les Campagnes du Ciet alors font embellies , 

Pendant le Jour par des Aftres divers j 
Les Rayons n'ayant plus leurs paflages ouverts , 
Sont réfléchis , forment des Parélies \ 
£t Ton croit voir plufieurs Soleils ^ 
Tous éclaorns j tous pareils. 

De même quand les Venes , & TOndc 
Jouiilent d*une paix profonde , 
L'Aftre du Jour fe mirant dans les EauXj^ 
y forme de fes traits mille brillans Tableaux i 
Ses Rayons "réfléchis font de riches Pinceaux j 
Et fur la Glace vagabonde ^ 
On voit Pîmage de fes feux 
ijui revient nous fraper par des traits Lumineux, 

Souvent aux plus beaux Jours s'élèvent des Orages 
On voit de ténébreux Nuages , 
Qui de TAftre du Jour cachant Téclat vermeil j 
Les Rayons jufqu'à nous ne trouvent plus paflage , 
Ses traits font fans pouvoir , fa force cfl: f^n» ufagc j 
U o'eft plus de Lumière, il n'efl: plus de Sokik 
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QuetqueSpis qiutnd la Nue cA de Vapeur legeie, 
La bnUante Cia/xé feulement fc modère , 
Cet Aftre s'affôiblit , fans toutefois céder ; 
La Vapeur étendue alors fcrt d'une Toile ; 

Il nous paroîi comme au travers d'un Voile ; 
Nos yeit» ùm s'éblouir peavent le r^arder. 



Miitj 
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DES COULEURS. 

X A R les vifs mouvemens que la Lumière imprimé. 
Tout rit dans l'Univers , tout brille , tout s'anime. 
Mais ce font les Couleurs , dont les traits modérez , 

Et les mélanges tempérez , 
Nous offrent les Objets , marquent leurs différences \ 
Par elles nous allons de Beautez en Ëeautez ; 
Ces heureux changemens , & ces douces Nuances 
Charment toujours notre Oeil par leurs diverfitez* 

Dautant que les Couleurs tiennent à la Lumière 
Par une dépendance entière , 
Et que nous en voyons l'étroite liaifon , 
Si cet enchaînement conduit notre Raifon, 
Des Sujets colorez nous apprendrons l'Efïencc , 

Et que cette variété , 
Qui d 'émouvoir nos Sens , leur donne la puiflànce ; 
En eux de k Lumière eft un bien emprunté. 

Si-tôt que l'Horifbn voit la riante Aurore , 
Des Champs & des Forêts l'Email fe recolore , 
De ces Tableaux divers la Beauté fe produit j 
Et fi-tôt que le Jour a fait place à la Nuit^ 
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Il n*eft plus de Couleurs , la Noirceur les dévore , 
Et* tout cet éclat fe détruit. 

Donc la Couleur des Corps eft la feule Lumière 
Qu'ils repouflent vers nous de diverfe manière 5 
Et ce qu'ils ont de propre en eux , 
G'eft la façon dont ils renvoyent 
Les trfl^its qui fur eux fe déployent 
A l'aipeâ du Corps lumineux. 

Une preuve bien fimple à nos yeux vérifie 

Par quel merveilleux chai^ement 

La Lumière fè modifie ; . 
Et des Couleurs produit le Sentiment. 

Nous verrons qu'elle fera naître 
Les Couleurs du Corail , de l'Ambre & de l'Azur , 
Paflànt dans un Criftal , tout tranfparent , tout pur , 

Où rien de pareil ne peut être. 
^k fes Réfradions nous la font méconnoître ; 
l^ar cet eflfet foudain dont'nos Yeux font furpris ; 

D ans le Prifme Ton voit paroître 

Toutes, les Codeurs de l'Iris. 

Cet Iris que le Ciel montrç après les Orages , 
Ces vaftes Champs d'Azur , ces grands Châteaux dorez , 
Ces Monftres , ces Geans parmi l'Air colorez , 
Ces anias étonnant de confufes images j 
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Tout CCS Tableaux tracez fur des Nuage» ^^ 
Sur des Corps pars , Oc tratifparçn& 
Qui n'ont point de figures peintes ^ 
Tous ces Coloris difl^rens ^^ 
Qui portent; à nos Yeux de & irives atteintes » 
Ne font que des Rayons plus ^ pu moins amortis ^ 
Et félon que la Nue a permis qu'on les voye , 
Et que fous certain Angle im Objet les renvoyé ^ 
Sous diverfes Couleurs ces traits font rcilèntis. 

La Lumière s'altère aox plus légères teintes % 
Soit au travers des Vitres peintes j^ 
Ou foit au travers des Rideaux , 
Ses Rayons font chargez de Coloris nouveaux ^ 
Qui s'impriment 9 qui s'apperçoivent 
Sur le$ Objets qui les re^ oivent* 

Lorfque Ton regarde amc flambeaux 
Un Criftal où le Vin montre un Vermeil aimable , 
La blancheur de la Nape offre un Rouge femblable \ 
Là les traits lumineux , en la couleur changez , 
.Par des Réfraaipnç agitant notre Vue , 
Leur atteinte en nous eft' reçue 
Dans Tordre , où par le verre ils ont été rangez. 

Un homme eft quelquefois différent de foi-mêmc } 
À regard des Couleurs doui; foo Oeil eft Muohé & 
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Un Malade accablé d'une langueur extrême. 
Loin du bruit , Se 8u Jour fur la plume couché j 

S'il penfc ouvrir fa débile paupière , 
Par le moindre Rayon il eft tout ébloui , 
£ft bleiS des Couleurs ^ comme de la lumière ^ 
Dont fon Oeil , étant fain , eût été rejoui. 

fl 

Mais des Objets qui font de même efpece , 
Sur des Teux diffcrens ont diflPcrent pouvoir j 
Tel fcnt qu une Couleur lui déplaît , & le bleflê , 
• Qu'un autre prend plaifir à voir. 

Oui , toutes avec différence ' 
Tout à chacun de nous éprouver leur prefcnce. 

Nous nous trompons à tout ipoment , 
£n réglant les Couleurs fur notre fentiment. 

Ne voit-on pas qu'un lôerique , 

Qu; porte fon mal en tous lieux , 
Aux Objets du dehors injuftement applique 

Ce Jaune épanché dans fcs Yeux } 
La Bile en fes regards à tout fè communique , 

Et ee Venin contagieux 
Jaunit le Verd dçs Pre^, jaunit l'Azur des Cicux. 

S'il avoit apporté ce mal à fa naiflànce , 
Il auroit vu tout jaune j & nous dans la Santé ^ 
De toutes les Couleurs jugeant dès notre Enfance^ 
Nous n'avons entre now liuUe conformité. 
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D'Organes diffèrens ces fentimehs dépendent ; 
Et rien fur les Couleurs ne nous faif conformer 

Que la £açon de les nommer ; 
Jamais fur ce fujet les Hommes ne s'entendent , 
Bien que dans leur .Commerce ils femblent de concert^ 

Nommer Bleu , Jaune , Rouge , ou Vert^ 

Cependant on doit reconnoitre 
Que des Tableaux , un beau Ciel , Se des Fleurs ^ 
Qu'enfin tous les Objets^ont de quoi faire naître 
Les divers mouvemens d'où naidènt les Couleurs. 
Des Jours que leur Surface altère , Se diftribue ^ 
Se forment ces Couleurs qu'ib font appercevoir« 
Ces traits modifiez , en frapant notre Vue , 
Font le Rouge , le Bleu , le Vert , le Blanc , le Noir. 

Si les Surfaces font changées , 
Le Coloris devient^ ou plus fombre , ou plus clair; 
Bien^tôt en certains Corps elles font dérangées 
Par les impreflîons de l'Air ^ 
Par la flâme elles font rongées ; 
On voit les Corps où le feu peut agir , 
► Blanchir , noircir , Se jaunir , & rougir. 
Enfin tout ce qu'on void de diverfes Teintures , 
Vient des différentes Tiffures , 
[ui k trouvent aux Corps qu'on nomme Colorez j 
Autant qu'ils font en difiFerens degrcz. 
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Plus âpres , plus unis , plus lâches , plus ferrez , 

Ils montrent des Couleurs , ou plus ^ ou moins obfcurte; 

Un Corps ne pàroîc blanc que par . fis âpretez ; 
Il y faut concevoir des îhégalitez 
Qui n'afFoibliffent point les Rayons de Lumière ; 
Mais en réfléchiflànt leur multitude entière 

Les écartent de tous cotez. 
Les nerfs en font encor trop rudement heurtez s 
£c la Blancheur aufli bleflè notre paupière. 

Le Noir cft compofc de filets heriflêz ; 
Où les Rayons du Jour demeiirent'enfohcez ; 

Et dont le repli les recelé ,• 
Ils s'y trouvent perdus , engagez y difperièz , 
Ils ne reviennent point jufqu'à notre prunelle. 
Et n*en avons-nous pas une preuve fidelle > 

La fbmbre Nuit , les Nuages épais , 

Les lieux profonds , où jamais 
!Aucun Rayon ne paflè , aucun trait n'étincelle ; 

Dans leur tenebréufe épaiffeur , 

Ne font à nos Yeux que Noirceur. 

Les riantes Couleurs , foit des Plaines fleuries , 
Dont l'Email enchante nos Yeux , 
Soiç des Tableaux , & des Tapifleries , 
Qu'étale à nos regards un Art ingénieux » . 
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One ainfi pôor former toutes les Hifioreneet 

Qi^e Ton remarque en leurs Nuances ^ 
Leur Surface inégale en (es arangemens ^ 
Qui cauTe dans nos Yeux tels & tels mouvement; 
Qu'on nomme , Ci Von veut'^ ces Couleurs ^ naturelles; 

Qu*on lès nomme ^ artificielles ^ ^ 
Qu'elles fe padènc vite ^ ou fubfiftent longtemps ^ 
Le même effet produit leurs charmes éclatans» 
Et celles de l'Iris qui n*ont que des inftans ^ 

Non feulement font auffi belles ^ 

Mais au fond] font aufli réelles 
Que celles des Objets qui font le plus conftans> 
L'éclat dont le Pinceau colore une figure^ 

N'eft pas plus artificiel 
Que celui des Rubis , qu'on nomme , naturel* 
Toutn'eft que la Lumière , & toujours la Nature 
Trace de même fone une aimable Peinture* 

Mais pour mieux voir comment tous ces traits font 
formez > / 

Et font dans notre Oeil imprimez^ 
IL faut penfer qu'une Règle harmonique 
Règne dans les Couleurs comme dans la Mufique* 
^ Les Rayons lumineux ont des Vibrations , 

Qui par leur Nombre , & leurs Proportions.^ 
Leur Contrafte , & leur Alliance 
Des viilblés Objets règlent la différence* 
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Les coti?^ <f ûti habik Pinceau ^ 
D'un vivant Colôtis âiiiiïiMt on Tablera ^ 
De nos Peintres fameux le ftûdieux Génie 

A fentôfttré cette belle harmonie j 
Par les tons de Couleur , ic forts & gràdèux^ 
La Nature imitée appelle tous les Yeut. 

On juge que les CouleWrs claires 
Participent de TAir, Bc font les plus légères i 
Les Couleurs qui leur font contraires ^ 
Tenant plus de la Terre , Ôt de fon épaîffeiur. 
Des Coloris légers abfotbent la doûceur^ 

Comme divers Sons fe répondent , 
Et quelquefoiiK fe troublent , (t confondent ^ 
Les Couleurs ont ainâ leur oppoGtion ^ 
'De même que leur union ; 
Elles fo nuifent, & fo chaflênt. 
Elles s'afioibliffent^ s'efFacent, 

Sur-tout dans les Objets de loin confiderez , 
Les plus foibles Couleurs le cèdent aux plus fortes. 
Lorfqu'en éloignement nous regardons ces Prex , 

Qui de Fleurs de diverfos fortes 

Sont (i richement diàprez , 
Si le Rouge , ou le Jaune avec le Blanc s^allie » 

Le Rouge ^ & le Jaune fe perd ; 
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Et la Plaine à nos Yeux paroît toute embelliâ 
De Fleuis d'argent fut un fond vert. 

Nous trouverons encor des preuves convaincantes; 
De ce que font en eux les Objets colorez ; 
Des Hommes qui du jour' n'éïoient point éclairez » 
Ontjuge des Couleurs , plus, on moins éclatantes. 
Des Aveugles , dit-on , touchant au lieu de voir. 
Ont diftingué le Blanc d'avec le Noir 
Par les Surfaces difFerentes. 
I.'accoucuniance , ou la neceflîté,' 
Qui O^ït nous rendre tout fitcile , 
Reparant de leurs yeux la trille obfcuricé, 
Avoit mis dans Iwrs doigts une adrellè lubtile ; 
Et des nerft de leurs mains le Tad indufttieux 
Avoit le même eftèt que les nerfc de iios Yeux, 
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DU TRANSPARENT ET DE L'OPAQ^UE. 

Xx I N s 1. fiir les Objets la Lumière étendue , 

Eft par ces Objets même en [Couleurs répandue. ' 

Mais on voit auili d'autres Corps ^ 

Dont la Tiflîire finguliere 

Montre de plus étroits rapports 

Avec réclat de la Lumière. 

Il faut imaginer que ces Corps diâferens ; 
L'Onde , le Verre , & l'Air , appelles Tranfparens , 
Par où nous font tranfmis tous les Objets vifîbles , 
Ont un nombre infini de pores infenfibles 
Aux Rayons^, en tous fens , direâkement ouverts. 
Par là tous leurs effets leur deviennent poflibles | 

Tous les Objets ainfi font découverts 
Au travers du Criûal, & de l'Onde^ & des Airs, 

L* Air , quand il eft fereih , l'Onde i quand elle eft pure , 

Ont tous leurs petits corps mouvans & feparcz , 

Qd prefentent entre eux une libre ouverture 

Au Jour dont ils font éclairez. 

Mais fi l'Air eft couvert par un fombre Nuage ^ 

Si i'Eaii roule avec elle un Sable limoneux , 

N 
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Au fécond Elément ils ferment le paflage , 
Et font ceffer leflct de fes traits lumineux. 

Le Verre , le Criftal , quoique durs & folidcs , 
Entre leurs petits corps ont des eipaces vuides , 
Des pores infinis qui s'ouvrent eh tous fens ^ 

Où les Rayons fan$ obftacle perçans , 
Ont de les trjtyerfer liberté toute entière 5 
Tandis que l'Onde plus groffiexe , , 
Les touche fans les pénétrer , 
Que le Vent même , & TAir n'y peuvent pa* entrer. 

Quant à, ces atctres Corps qui fervent de barrière 
A l'a&ion de la Lumière, 
Et par 'qui les Rayons nous font interceptez , 
Ils ofiTrent à. ces traits qui leur font prefentez 
Des pores non fuivis , dont la Route confufe 
. Au Jour le paflkge refufe , 
Des embarras » des finmiofltez,- 
Où les brillans Rayons fe trouvent arrêtez. 

qp 
Une grande Forêt , fous le feuillage fbmbre , 
Ainfî fait en plein jour régner la Nuit & l'Ombre, 
Et du brillant Soleil nous cache les clartez ; 
Ainfî fous des Berceaux compofez de branchages. 
On évite l'ardeur des plus brùlans Etez j 
Si le Jour s'introduit entre quelques feuillages > 
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D'autres rameaux encor vienrœnt le travcricr , 

Et Ces traits arrêtez fous les épais ombrages. 

Enfin ne peuvent plus paflèr. 

Tandis que le Soleil luit poot le nouveau Monde, 
Le nôtre eft enfonce dans une Nuit profond*. 
Enfuitc nous voyons lever ce Voile épais , 
Qui de l'Aftte du Joue nous déroboit les iraitt, 

Tous les Matins la belle Aurture 
Aux Objets éclairez vient rendre leur Beauté , 
Dès qu'aux rives du Soir le Jour le plonge encore , 

La Nuit fur nous répand l'Obfcurilé. 
Tout fe fuit. Mais qu'enfin les Scènes renaillàntes 
Raniment les Couleurs , foii fixes , foit changeantes , 
Dans ce vafte Univers tout ce que nous voyons. 
Ce n'ait ^ue le Sotël, ce a'ell que Tes Rayons. 
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REFLEXION. 

V 1 1 A donc ce qu'en eux font tous les Corps fer 

fibles 
Qui produifent en nous tant d'effets difFerens ^ 
Chauds ^ Froids , Liquides , Durs , Savoureux , Odorans, 
Ceux dont le Son procède , & Ceux qui font Yifibles. 
Ce ne font que des noms donnez aux Sentimens 
Qui nous viennent des Mouvement 
De petits corps imperceptibles. 

Au lieu de s'élever à TAuteur Souverain ^ 
Et de le reconnoître à ces pures Lumières , 
Ce peut-il que rEfprit humain 
S'arrête à 6&^ Ombres groflîeres ! 
Ne void41 pas la main qui conduit l'Univers ^ 

En tout te qui nous environne ? 
Inceflàment inftruit par tant d'Objets divers 
A Ton aveuglement faut-il qu'il s'abandonne ? 

On a beau regarder l'Or & l'Azur des Cieux, 
Cette riche Splendeur n'attache point nos yeux ^ 
On ne peut eftimer que dès richeflès vaines ! 
D'inutiles Tréfors aux Indes font cherchez ; 
On court mille périls » on foufire mille peines 
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Pour trouver ceux qui font cachez 
Dans les Cavernes fbuteraines j 
On plonge au plus profond des Mers , 
On iroit encor des Enfers 
Perce;: les ténébreux abîmes ! 
Pour avoir ces faux Biens , pour leur poflèflîon , 
Luxe , Avarice , Ambition , 
Ne craignent plus de Travaux , ni de Crimes ! 

Mais quand nous aurons même accoutumé nos Sens 
A voir avec plaifîr les Objets innocens ; 

Quand une heureufè conjeâure ^ ^ 
Par un long Examen nous fera découvrir , 
Ces moyens ignorez , dont fe fert la Nature, 
Pour former tant d'Objets qu'elle nous vient offrir^ 
Que de tous ces Objets l'Etude eft imparfaite , 
Si nous n'expliquons pas la liaifbn fecrete , 
Qui rend l'Efprit fènfîble à leurs imprcflîonK , 
Admirable fujet de no& Réflexions ï • 

Obfervant la Matière , ou figurée y ou meue ^ 

Et toutes les divifions 

Qui font propres à l'étendue. 
Les Etres corporels peuvent s'imaginer. 

Mais dans quel Sujet eft reçue 

L'AAion qui nous fait fentir , & raifbnncr \ 

Comment fera-t-elle connue l 

Nîîj 



1^9 PRINCIPES 

Des Tuyaax délicats , d'invifîbles Rellôttt 
Confondent-ils l'Ame & le Corps î 

Non , non , l'Ame mieux éclairée; 
Elle-mêoiie fe fent diftinâre » & feparée. 
Pouifuivons ce Projet noblement entreprif. 

Achevoni. Que dans mes Ecrits 

Cette Vérité démontrée , 
FafTe approuver mon zèle à de Ca^i E/prits , 
Et Toit de mon Travail U Couronne & le Prii. 



jy» d» tniffhne Zivre, 



PRINCIPES 
PHILOSOPHIE. 

- ô V 

PREUVES- NATURELLES' 
DE L'EXISTENCE DE DIEU 

DE L'IMMORTALITE' DE, L'AME. 

ZJrRE ^V ^ T lir^MlMS- " 

Des Sensations eh général. .- &b'is'ÛuVE', De 

La Vue. Des Lunettes E'^ijB^jI^^fRÏJHis. ^ 

Siégé des Sensations. Des Ide'es.; De. i'Uniou 

ïT DE LA Distinction db l'Ame éï^ pu Corpj^ 

DES SENSATIONS EN feï^^ÉRAL. 

E tant d'Objets divers le Noinlb^e inconce- 
vable , - 
De leur feconditéla fuite inépuiiàble , 



Dépendent fimplcment d'un Ordre gênerai. - 
N iiij 
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Par les Produftionr d'une Caufe immuable ; 

Dont rcfFct eft toujours égal , 
Des Etres variez raflêmblage eft durable j 
Et leJMonde a reçu dès le premier des Jour» 
De quoi toujours changer , Se renaître toujours. 

Et quel en eft l'Objet ? Les Cîeux & la Lumière , 
Pour qui répandent-ils leur brillante Clarté ? 

Pendant toute une Eternité 
Ih auroienc parcouru leur immenle Carrière 

Dans une vaine aâitité t 
On n'auroic apperçu mouveiûent', ni matière , 

Et la Nature toute entière 
N'auroit eu fans rEfprit nulle dîverfité j 
Cet Univers feroit comme en fa nuit première , 

Comme s'il n'eue jamais été. ' 

Il falloir que TAuteur , pour achever l'Ouvrage , 
Y prpduisti; encôr des Etres connoidàns ; 
^Qu^il y fît naître l'Homme , & lui donnât Tufàge 
' ; ' Et d^ la Raifon ^ & des Sens. 
' Contempler , méditer doit être fon partage ; 

Cet Etude eft l'emploi du Sage ; 
L'Univers eft formé pour ces attentions ^ • ' 
Puifque tant de Beautez qui le diyerfifient , 
Ne {croient rien ii nous ne les {entions ^ 
Nos Scotimcns le vivifient j 
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Uniquement connu par nos perceptions , 
Par notre intelligence ^ ôc nos réflexions. 

Cette Matière enfin dans fon Ordre rangée ^ 
En Cieux , en Elemens , en Âftres partagée , 
Pourrions-nous fans TEjfprit jamais i'appercevoir ? 
Confondus dans la Maflè il faudroit fe mouvoir y 
L'Homme ne connoitroit non plus qu'un bloc 4t 

Marbre y 
Ou feroit mis au rang d'une Fleur ,' ou d'un Arbre ^ 
Au fein de la Matière il feroit retourné , 
Sans fçavoir s'il vivoit , fans fçavoir qu'il fiât né , 
Si nous n'avions reçu de l'Auteur de notre Etre 
JL'Efprit qui peut penfer, l'Elprit qui peut connottre. 

Et ce Corps toutefois vil 6c matériel 
Eft un merveilleux Edifice , , 

Qui montre en abrégé l'indicible Artifice 
De fon Ouvrier immonel. 

.Outre l'aâèmblage du Monde , 
Ce compofé des Cieux de la Terre & de l'Onde ^ 
Que l'Auteur Souverain voulut tout à la fois 

Régler par lés plus fimplès Loix ^^ 
Il eft des Corps remplis d'une Vertu féconde , 
Des Etres animez , qui changea & détruits , - 

Par eux-mêmes font réproduits. ' ^ 
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Ces Etres qa'en leur origine ^ 
A diftinguez Tactention divine. 

Reçurent dans leur fein de quoi s*entretenîr , 

Et fe multiplier durant tout Tavenir. 

Un infeniible Atonie en foi garde la vie ; 

Les petits Rejettons , l'un dans l'autre enfermez , 

En des temps TucceiEfs font éclos , font formez ^ 

Un Germe eft de Tefpece une fource infinie. 
Un feul Maron venu des Indiennes Mers ^ 
Nous a donné des Maroniers fans nombre ; 

Nos Parcs font ombragez de leur feuillage (ombre ; 

Et le dernier Maron a des Germes couverts , 

Qm fuffiroient toujours à remplir Wriivers. 

Peut-on trop admirer la fabrique des Plantes ? 
Et quel Art tout divinr devons-nous découvrir 
Dans la production des Machines vivantes 
Que nous vo^yoïiis lefpirer , fe nourrir ^ 
pormir , veiller ,. voler , nager , courir , 
Et que par tant d'eflFets de l'inAinâ qui les mené » 
On veut alTofier àU Rai£>n humaine? 



« } 



^ 



Mais fans parler* ici des divers Animaux , 
Sans .ccinfulter l'Ecole d'Epicure , 
Pour ji^^er .s'il nous font égajxx, 
Sufpendons aujourd'hui la queftion obfcurc. 
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Que par une autre Etude il faudra démêler. 
C'efl: de Nous feulement que nous devons parler. 

JLaiHbns ^ laiiTons penfer aux Partifans des Bêtes y 
Qu'une Grenouille au fond de fes Marais 
Voit comme nous le Ciel qui tourne fur nos Têtes ^ 

Qu'elle jouit d'un Sort rempli d'attraits 
Sous les Rofeaux tremblans , Se fur l'Herbage frais '§ 
Qije la Pluye abondante , & le Jour qui l'cclaire , 
Sont faits pour la feryir ^ & font faits pour lui plaire». 

La Rofe , fi comme autrefois 
Du fage Phrigien elle empruntoit la voix , 
Se vanteroit auflî que la Saifon nouvelle 
Revient , pour admirer de fon teint délicat , / 
L'odorante Fraîcheur , & te vif Incarnat ^ 
Sur fon Trône épineux , éclofè , épanouie , 

Elle feroit elle-même éblouie 
De fon riant éclat ^ 
Cette Reine des Fleurs , en fe voyant fi belle , 
Ne diroit-elle pas qu'elle orne les beaux Jours ,- 

Qu'elle règne avec les Amours , 
Et que les doux Zephirs ne Volent que pour Elle > 

qp 

La Terre offre en tous lieux des Corps organifez ^ 
Comme le nôtre difpofez. 
Par des moyens pareils nous les voyons éclore ^ 



I 
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De la feule Matière on les void composez , 
Ils font nez coirpie nous , perfonne ne l'ignore ^ 
Us reçoivent la Vie , ils foufftent le Trépas : 
Mais avec ce qu'ils ont , n'avons-nous pas encort 
La connoiflàncê qu'ils n'ont pas ? 

L'Homme formé par la main Souveraine^ 
Seul Habitant de l'Univers , 
Contenoit dans fon Sein toute la Race humaine. 

Ses Defcendans ont peuplé les Defèrts , 
Ont défriché les Champs y ont traverfé les Mers. 
Dans l'Homme on void l'extrait desEfpeces changeantes. 
Il nous paroît d'abord à fa conception 

N'avoir nulle diftindion ; 
Tel qu'un nombre infini d'Animaux , & de Plantes, 
Dont une graine , un œuf font la produ&ion. 
S'avançant par degrez à la perfeâion , 
Il commence bien-tôt d'avoir quelque figure ; 
U femble végéter dans le Sein maternel ; 

Comme ime Plante il prend fa nourriture. 
Le temps formant toujours cet Etre corporel , 
Accru par l'aliment ; les Artères , les Veines , 
Les Nlufcles , le Cerveau , le Coeur dévelopez , 
Aux Aâes de la Vie en commun occupez , 
Du Sang & des Efprits font les coutfcs foudaines* 
Cet Embrion n'eft plus un fimple Végétal > 
U fc meut , il xefpire , & c'eft un Animal. 
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Be ces Etres divers les qualitez mêlées , 
En cet Etre plus noble ainfi font raflièmblees ; 
Mais c'eft toujours un Corps formé des Elemeni^ 
Qui n'a que la figure , & des arangcmens , 
Jufqu à ce qu'élevé dans un degré fublûne ^ 
Un Rayon tout divin , & l'éclairé , & l'anime, 

L'Âme eft unie à tous fes mouyemens i 
Pour le rendre accompli fon Ouvrier lui donne 
L'Efprit qui fent , & qui raifonne. 

Il confêrve en vivant tous ces fècrets rapporou 

Son poids matériel l'entraîne , 

Et vers la Terre le ramené ; 
Souvent pour s'en deprendre il fait de vains efforts.; 
£t l'elfor de l'Efprit cède aux liens du Corps. 

D'une Prévention , & honteufe , & groflîerc 
Nous fommes toujours emportez. 
Se tant d'Objets divers à toute heure agitez^ 
Nous ne contons que la matière 
Qm npus preflè de tous cotez. 

qp 

Par ce premier panchant nos Ames abaiffêes^ 
Ne fe diftinguent point des Organes des Sens ; 
Nous cherchons contre nous des raifons infenféei» 

Dieu par fes Ordres tout-puiflans 
Ne peut-il pas » dit*on , faire des Corps penfans ? 
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OuL Dieu forme à fon gré des corps & des penfécs • 
Mais ils feront toujours tels qu'il les aura faits , 
De diverfc Nature , on ne verra jamais 
Les Quaiitez des uns dans les autres paflêes ; 
Et bien que la Penfée au Corps fe puiiTe unir , 
Aucun Corps à penfet ne fçauroir parvenir. 
Dieu ne veut point fc contredire 
Dans leur Commerce mutuel , 
Il confervc en tous deux fon immuable Empire j 
Ce qu'il fait de matière eft toujours corporel ', 
Et ce qu'il crée Efprit eft immatériel. 

L'Ame humaine n'cft point l'Ame matérielle , 

Commune à tous les Animaux , 
Qne par abus du nom d'Ame on appelle ; 
Et fur leurs mouvemens nous en jugçons à ùux. 

Des Pierres mêmes , des Métaux 
Ne void-on pas mouvoir la malTe corporelle ? 
Le Fer que l'Aimant touche eft tourné vers le Nort , 
Le Métal fans repos fcmble chercher la Pierre ^ 
La Pierre femble auffî le joindre avec tranfport , 
Et (buvent l'un & l'autre à fuir ils font eflfbrt , 
Comme s'ils fe craigf;oient , ou fe faifôient la guerre. 
Mais peut-on leur donner ni fentimeht , ni choix ? 
Sansidoute une matière infenfîble à la vue , 
La pénètre au dedans y les pou(& » les retnue ^ 
Et les ùit obéir à fes fecretes Loix« 
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L* Adion qu'en ces Corps fouvent; on imagine , 
N'cft point celle dont l'Homme en lui fe fent toucher. 
Si nous voyons des Corps fe chafler , s'acrocher , 
Aller en haut , en bas , s'éloigner , s'approcher j 
C'eft un Vent, un Reflbrt'qui meut une Machine j 
Ce n'eft point avec choix fe fuir ^ ou fe chercher. 

Notre première Etude eft donc de bien connoitre * 
Ce qui fe paflfe en nous , dans les Etres pcnfans j . 
Bien diftinguer TEfprit , fes Modes, & fon Etre 
Des effets corporels qui furprennent nos Sens. 
Hors de lui , trop fouvent , il aime à fe répandre j. 
Et dans tous les Objets par fbn illufion 
Il mec ce qu'il éprouve à leur occaâon. 

Nous ne voulons jamais comprendre 
Que ces Corps où l'on void tant de diverfîtez , 
Ne tiennent que de nous toutes leurs qualitezL, 
N'ont que des mouvemens,qui fur les nerfs s'appliquent^ 
Que réciproquement des Corps fe communiquent* 
Ces nerfs même n'ont point d'autres propriétés 

Que d'ctrcainfî plus , ou moins agitez. 
L'atteinte eft feulement plus forte , ou plus légère ^ 
Et fi chacun des Sens d'avec l'autre diffère , 
Songeons que c'eft l'Efprit, qui feul y doit trouver 
Cette diverfité qu'ils nous font éprouver. 
Cherchant comment le feu nous échauffe, & nous brûle^ 
Songeons bien (^u'il feroit abfurdè ôc ridicule. 



^o9 PRINCIPES 

De reconnoltre en lui cette même chaleur 

Qui , félon que la main s'approche , ou fe recule , 

Changeante en nous , devient , ouplaifir , ou douleur. 

Par le rapport des Sens nous pourrons nous inftruirc 
De ce qui fert au Corps , de ce qui lui peut nuire. 
Mais ils trompent fouvent , quand ils font confultez , 

Pour découvrir des Veritez ; 
Si la Raifon manque de les conduire , 
Nous fbmmes dans Terreur bien-tôt précipitez. 
Par le penchant vulgaire où les Sens nous inclinent , 
Loin de fervir TEfprit , fouvent ils le dominent j 
Et dans un abandon aveugle & dangereux , 
Nous femblons nous régler uniquement par eux. 
Aux fenfibles Objets TAme trop attachée , 
Par leurs traits les plus forts fe plaît d'être touchée j 
Sans ceflè elle fe livre à leurs impreflions , 
Et trouvant un (upplice en fes réflexions ^ 
De fes propres clartez elle-même fe privé j 
Elle fe déconcerte , & borne fes defirs 
A cette impreffion tumultueufe & vive , 

Qui l'empêche d'être attentive 

A fes véritables pkifîrs : 

Ainfi que dans une Âlfemblée 
D*an éloquent Difcoors le fuccès eft détruit , 
D*un beau Concert la douceur eft troublée ^ 

Par le defordre , & par le bruit* 

^ Mais 
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Mais de cet Examen abrégeons l'éccndue. 
LaiHbns des Sens groflîers l'ufàge Se les efïèts. 
Suc des faits moins communs nous ferons Satisfaits , 
Si nous nous atwchons à COïtie, à ta râe. 
Ce font les plus nobles des Sens, 
Les plus promis , les plus fûrs , Se les plus agilïàns j 
Principaux Inftrumens des Arts Se des Sciences, 

Organes de nos connoiflânces ; 
Quand nous philofophons , lâchons de parvenir 
A les connoltre, à les bien définir. 
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\J SuRPRENANs Accords ! ô Merveille infinie ! 

Sans cefSè nous reconnoiiibns 
Sur TEfpric des Humains ce que peuvent les Sons ^ 
Par eux d'un Nœud fecret TAme au Corps eft unie* 
De la commune Erreur à la fin revenus , 
Tâchons de démêler ces rapports inconnus ; 
Des préjugez trompeurs fbngeons à nous défendre. 
Le Son n'eft point dans TAir où nous croyons Tentendre^ 
Et les Corps refonnans n'ont point le Son en eux. 

Que fous l'efFort des Vents impétueux , 
On entende gémir les Forêts agitées , 
Qu'on entende mugir les Vagues irritées , 
Avec le mouvement le Son n'eft point mêlé ; 
Il n'eft produit qu'en nous , par l'Organe ébranlé. 

Et n'arrive-.t-il pas qu'au mjlieu du filence^ 
Dans la tête adburdie on a des Tintemens , 

Des Bruits , & des Bourdonnemens , 
A qui rien du dehors ne peut donner naiflance ? 

Quelques Maux dans leur violence ^ 

Par de certains frémiflèmens , 

Nous font ouir des hurlemens 
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Qui caufent des peines extrêmes , 
Et ne font produits qu'en nous-mêmes. 

Un Hypocondriaque entend parmi les Airs 
Rej(bhner d'aimables Concerts • 
Son Ame eft furprife Se charmée 
D une douce Mufique en luLmême formée. 

qp 

Lts Sens ont toutefois leur fiege , leurs refTort?, 
Et certaine ftrudure en nous eft difpofêe 

Qui peut recevoir du dehors 

L'impreffion par les Objets caufee. 
L'Oreille eft Tlnftrument formé pour recevoir 
Les Sons qui du dehors viennent nous émouvoir. 
A la tête appliquée , entre Tes cartilages. 
Aux mouvemens de l'Air elle ouvre des pafTages | 
Au dedans un Canal , pour cet effet conftruit. 

Reçoit les Sons , & les conduit, , 

Fait qu'avec plus de force ils frapent la membrane / 
Qui du Sens de l'OUie eft le premier Organe. 
D'un tambour refonnant elle imite la peau j . 

De-là tous: les coups retefatiflènt , 
Par l'Air intérieur, jufqu'au fond du Cerveau 

'où les nerfs auditifs s'umflènt j 

Et dans l'Ame qu'ils avertilïènt , 
Par divers tremblemens nous font en cent façons 

Sentir 6c diftinguer les Sons. 

^ Oij 
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. Ces mouvemens du Corps font apperçâs de l'Ame i 

Diverfes Ondulations 

Font diverfes émotions ; 
L'une nous calme , & l'autre nous enflàme. 

Le Son lent caufe dans les Cœurs 
Le Repos , la Triftefle , & les froides Langueurs. 

La mefure promte au contraire 
Fait naître TEnjoument , la Joye , Se la Colère. 

Autant que ces impreflîons 
Par les Sons differens occupent nos Penfées , 

Autant nos Ames font pouilees 

A différentes PaiEons. 

Ce Sentiment n'eft point dans l'Oreille frapce, 
N'eft point dans les nerfs agitez , 
Ni dans le Cerveau même où les coups font portez ; 
Il n'eft produit qu'en l'Ame au dedans occupée , 
Des Mouvemens de l'Air au dehors excitez. 

La chaleur dans le Sang , ou s'apaife , ou s'augmente. 
Comme à l'égard d'un Corps un autre a le pouvoir 

De l'arrêter, de le mouvoir ; 
Ainfi le Lut pincé par une Main fçayantc 

Emeut, de doux frémiflemens ^ 

Remplit de vifs treflkillemcns , 

Un Sang, dont la courfe eft trop lente , 

Ou la vicelTe trop bouillante ^ 
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Et l'Ame alors, reçoit des Sencimens ' 

D'une Nature , ou calme, ou violente. 
' Alexandre touché d'un Chant harmomeux , 
Dont l'éclat exprimoit la Gloire Se les Allaimes ^ 

Saifi d'un tranfpoit fiideux , 
Au milieu d'un Feftin voulut prendre les Armes. 
Pai des Accords moins vifs on void que dans un Cceuc 
L'cmponemeni s'appaife , 8c fe modère, 
La Paix fqccede à la Colère ; 
Et Saiil délivré d'un état plein d'hbrreur , 
Sentoit d'un noir Démon ralentir la fureur , 

Dans les mbmens où fa Bile enilàmée 
Ecoit par de doux Sons heure'uTement calmée. 
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CONSIDERAT JOirS SVRZ'OVIE, 

m 

X OuT ce que pour nous a d'attiaits 
La plus belle Mufique , 6c la mieux compofée , 
Doit fupofer en nous certains raporcs fecrets 

De notre Ame bien difpofte. 
Ils font en notre Eiprit infus & naturels ; 
Augmentez par Tuiàge , achevez par Tctude , 
Qui de ces beaux Accords a (ait une habitude » 
Ces plaifîrs délicats ne font point corporels. 

Pour TAme tranquile 8c contente 
Que la Symphonie efl; touchante ! 

Lorfque les nerfs tendus de divers Inftrumens 
Produifent tous ces Roulemens , 
Ces Fugues , ces Modes charmans , 
Dont le mélange nous enchante. 
Que de ceÈ Accords mefurte 

Les douces liaifons , les di^rens degrez 

Touchent T Ame harmonique en touchant notre Oreille^ 

Que le fublime Orphée en ménageant fes tons , 
Pouffe de merveille en merveille 
Le beau Chant 91e nous écoutons , 
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£c qui nous {ait doucei fi quelque heureux Génie 
N'a point ici des Cieux tranfporté l'harmonie. 

qp 

Mais parmi ces Accords fi doux , & fi puiffans , 
Dont l'ordinaire eflFèt eft de ravir les 5ens , 
Ce qui prouve que TAme eft la feule Maitrefle ; 
Elle réfifte à ces attentions y 
Elle & livre à des diftraâions ; 
Le même Chant qui caufoit rallegre^Té 

Par fes vives Exprêflîons , 
Lui fait (èntir d'autres imprefiions ; 
te Son qui nous plaifoit nous ofFenfe , & nous blefle. 
Qu'une Mère , une Epoufe , en l'excès de leur deuil , 

Gémilïènt auprès du Cercueil , 
Oi\ la Mort a jette l'Objet de leur teridrefle , 
Une Mufique gaye augmente leur triftedè' ^ 
Rien ne les flatte en ces momens- 
Que des Sanglots, Se des GémiiTcmens. 

qp 

Pour nous prouver encor que ce n'eft point l'Organe, 

Et que c'eft TEfprit feul qui forme nos plâifirs , 

Si nous entendons les fonpirs 

D'Andromaque , ou de Mariaiîe ^ ' 

Ces Maux imaginez , tous ces cris , ces regrets , 

Par le penfer fecrec que ce font des imagesi , 

De l'Efprit & de l'Art ingénieux Ouvrages , 

Otit des douceurs & des attraits^ 

O iii j 
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L'Ame qui refléchit rencontre mille charmes , 
A voir couler ces feintes larmes ; 
Nous voyons avec joye imiter ces douleurs. • 

£t ferions-nous touchez par des plaifîrs femblables , 
Si naturellement on répandoit ces pleurs , 
Et Cl nous écoutions des plaintes véritables } 

Preuve qui doit nous confirmer , 
Que TAme feule éprouve en elle-même 

L'effet qui fur les Sens nous parok s'imprimer ; 

Entre tous les accens que Ion entend former , 
De la perfonne que Ion aime , 
La fimple Voix fait un plaifir extrême •, 

Cçlui qui n'aime point , n'eft point touché de même. 

Au Son de la parole on fè laifle charmer. 

De TArt le plus parfait la Mufique animée , 

N'a rien de comparable à cette Voix aimée. 

Par lui-même le Son nous blefle , ou nous attire , 
Nous en fommes d abord , ou flattez , ou choquez. 
Mais quand de:U p#role il.ét^lit.rEmpire^ 
Que les Sons^ entre nous par Tuiàge marquez , 
Sur ce que l' Anae efpere , .wwî;, hai^ > craint , dcfîrc , 
Sont aux .diver & Sujets par l'Organe appliquez j 
Alors rHpmnfiç avec THomijap, exprime fespenfées. 
D'un Efprit ^yec l'autre on ypic la liaifon ^ 
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Dans un Commerce heureux les Ames exercées 
Se communiquent leur raifon. 

'• qp 

Rien n*cgale ces Sons que l'Eloquence employé , 

Pour nous fléchir , nous animer , 

Nous attacher , ou nous calmer. 
L' Aflîirance , & la Peur , la Triftelîe , & la Joye , 
Pour émouToir rEfprit, ont leurs inflexions. 
Une Ame bien touchée agit fur une autre Ame , 

Elle la glace , elle Tenflâme , 
Lui caufe fes defirs , & fes émotions , 

Lui fait fentir toutes fes paillons . 

Quand de Mars irrité les fureurs inhumaines , ^ 

A deux Camps oppofez , font chercher les Combats , 
Un mot des fameux Capitaines 

Souvent aux timides Soldats 
Allume le Sang dans les Veines y 
Et fait pour les pouffer à braver le Trépas , 
Plus que l'Airain fonnant la Trompette éclatante ; - 
D'une ardeur intrépide gn fent brûler fon Cœur , 

Lorfque TEfprit fc reprefentc 
Les Noms de Vi6toire, & d'Honneur, 

Le Cerveau machinal peut bien être capable 
De fecouffes , de coups , de forts ébranlemens y 



^ I 
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Par des cris furieux , de vifs emporcemens , 

On produit dans un autre un mouvement femblable. 

Mais loin de ces tons vehemens , 
Quelquefois un fouris , un mot doux , agréable , 
Lorfque rEfprit y donne un fens moqueur , 
Pénètre , déchire le Cœur , 

Eft une atteinte infuponable , 
Qgi fait voir que TEfprit de Tinjure occupé , 

Eft feul fenfible , & feul frapé. 

qp 

C'eft ainfi qu'autrefois par la fage Ironie 
Socrate confondoit les fuperbes Efprits -, 
Par les tons les plus doux , bien mieux que par des cris ^ 
Des Sophiftes hautains réprimoit la Manie ; 

Il leur montroit fans s'émouvoir , 
De la droite Raifbn les Loix 8c le pouvoir. 

qp 

Enfin plus de nos Sens , nous obfervons Tufagc , 

Plus nos juftes Réflexions 
Nous font voir clairement que nos Senfations 

Du feul Efprit font le partage. 
Les effets de la Vue encor mieux que les Sons , 
Tant d'Objets differens que nous nous retraçons , 
En rendent tour à tour un puiiïànt témoignage > 
La Parole , TOUie ont un grand avantage 5 

Tout s'explique par le Langage , 
L'utile enfeignement à TEfprit vient s'offiiç : 
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lAaîs IXTiÛTcrs entier fans l'Art <le difcourir. 
Imprime en nous fà mervepleufè Image ; 
Et lï-tôt que notre Oeil peut feulement s'ouvrir, 
L'immortelle Splendeur fe laifle découvrir. 
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DELA VUE. 

JLi'iGNôRANT eft frapé de m^mc que le Sage. 
Dans ces Corps infinis à nos regards offerts , 
Dans ces Champs écoilez à nos yeux découverts , 
Notre Efprit void l'Auteur de cet immenfe Ouvrée. 
* ïit:^ Elemens fournis les immuables Loix 

Parlent fans ceiïê à notre Vue , 
La vitible harmonie eft par tout entendue , 
Et par toute la Terre éclate cette Voix \ - 
Ces Peuples differens de Mœurs &. dç Langages , 
Qui du vafteXDceah occupent lés d^uSc Bords ^ 

Les Barbares ies plu^ fauvages 

Entendent ces divins Accords. 

qp . ' 

Avec quelle vafte étendue , 
Quelle variété s'exerce notre Vue > 
C'eft le premier des Sens , le moins matériel , 
C'eft le plus merveilleux , le plus univerfèl j 

Dans fa vitefle inconcevable ; 
C eft lui qui de l'Efprit fuit mieux le mouvement^ 

Et fe trouve le plus capable 

De fervir au Raifonnement. 

'H ff^ x|» C«/f gnsrrant gUriam D$u 
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De l* Aurore au Couchant le Regard fe promené ; 
Par les feux de la Nuit, par le flambeau des Jours , 
Nous fbmmes éclairez fur cette immenfe Scène , 
Qui toujours eft la même', & qui change toujours. 
Cet Oeil du Corps humain TOrnement & le Guide , 
Infatigable Agent de l'Efprit curieux , 

Vivant Tableau," Miroir ingénieux 
Montre en fon petit Cercle, & l'Empire liquide 
Et Timmenfe Voûte des Cieux. 

Maiç que fa fondîon foit clairement connue ; 
Rejettant les Erreurs dont TAmc <*ft prévenue, 
Diftinguons bien TObjet à notre Oeil prefenté. 
D'avec le Sentiment dans TEfprit excité. 
Ne nous figurons pomt des Clartez épanchées 
Dans Fefpace des Cieux , dans l'Air où nous vivons 5 

• Ne croyons poiiit les Couleurs attachées 
Aux Objets du dehors où nous les obfervons. 

Lorfque du haut de leur Carrière 
Les Corps brillans frapent nos yeux , 
Nous leur aittribuons ces filets radieux , 
Mais nous ne devons point y placer la Lumière ^ 
Us n'ont qu'un^ mouvement de certaine manière j 
La Lumière eft de l'Ame une MbdaUté , 
[ui naît , comngie le Son , de TOrgane agité. 
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Et n'en faifons-nous pas une épreuve ordinaire ? 
Pour voir briller la flâme il n'eft pas neceflàire ^ 
Qu'aucun trait lumineux nous frape du dehors j 
Un Coup , qui de l'Organe ébranle les Reflbrts^ 
Eft caufe qu'au-dedans uii Rayon nous éclaire ; 
Et les Efprits fubtils au Cerveau renfermez , 
Par leur feul mouvement , fans matière étrangère , 
Deviennent traits de feu dans nous-mêmes former. 

qp 

Si dans notre Cerveau la Lumière étincelle , 
Sans que rien du dehors aux yeux vienne éclater ; 

Les Couleurs y naîtront comme elle ^ 
Sans qu'à l'extérieur on les faffe exifter. 
Lorfque tout THorifon au matin fe redore , 
Qu'à lafpea du Soleil tout brille , & fe colpre , 
Songeons que les Coteaux fi rians , & fi verds 
N'ont point en eux l'Email dont ils fen^blent couverts, 

qp 
. Et ne voyons-nous pas que de l'Eau fimple & pure » 
Qu'un morceau de Criftal qu'en triangle on figure » 
Où rien de coloré ne fe peut concevoir , 
Par de vives Couleurs peuvent nous émouvoir ? 
Donc feparons en toute chofe 
Le Sentiment d'avec ce qui le caufe ; 
Ne plaçons point dans un Air pluvieux 
Le Cercle coloré qu apperçoivent nos yeux. 
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On fçaic que des Sçavans , d'opinion contraire , 
Suivent obftinément les Erreurs du Vulgaire. 

Leur préjugé ne fçauroit confentir 
Qu'un Corps n'ait pas en lui ce qu'il nous fait fèntir. 
La Vifîon eft-elle intelligible , 
Lorfqu'ils la veulent, expliquer ? 
Ils difcnt qu'un Objet vifible 
Produit dans l'air voifin une Image infenfible , 
Qui fe peut par degrez toujours communiquer , 
Tant qu'au fond de notre œil elle vient s'appliquer. 

Voilà ces Efpeces frivoles , 

Dont retentiilènt les Ecoles ; 
On nous forme à plaifir ces Fantômes légers , 

Et ces Images voltigeantes ^ 

A l'Original rellèmblantes , ^ 

Qui viennent à nos yeux par le milieu des Airs« 

Efpeces intentionnelles 

Des Corps chimériques portraits , 
De Couleur , de Figure invifîbles Extraits , 
En partant de l'Objet fi fages , fi fidelles , 

Que ne cefiànt tout le long de leur Cours ^ 

De fe diminuer toujours , 

Elles entrent dans nos prunelles ^ 

Et qu'ainfî dans notre' Œrveau 
L'Objet qui les envoyé imprime Ton Tableau» 
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On peut bien égaler cène rare peinture 

Aux Simulacres d'Epicure. 
Il veut que dans l'Objet dont nous fbmmes touchez , 

Des Corps minces ioient détachez , 
Qm de tout cet Objet confervent la figure ; 

Fils déliez , délicates vapeurs , 
Légère écorce , 8c membrane invifible , 
Qui nous viennent caufer Son , Lumière , & Couleun y 
En touchant fimplement l'Organe fufceptible 

De leur atteinte imperceptible^ 

Mais peut-on raifonner fur de tels fondemens ? 
Pourquoi peupler tout TAir de volantes Chimères i 

Qui conduiroit ces Images légères. 
Qui leur affigneroit de divers Reglemens , 
Pogr leur proximité , pour leurs éloignemens ? 

Et comment un fi frêle Ouvrage, 
Jufques dans le Cerveau fe feroit-il paflàge 
Sans rompre fes arangemens ? 

Obfcrvons avec foin notre Oeil , ce bel Organe , 
Par rOuvrier divin fçavament travaillé , 
C'eft proprement un Verre , & pur , Se diaphrane > 
Pour fervir à la Vue d^cpteflbment taillé. 
' Enveloppé de la paupière 
Il laide entrer plus ^ oumoins la Lumière* 



Six 
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Six Mufcles difFerens &f vent à lô mouvoir 5 
ri s applatit , s alôtige , & fe hauflc , & s'abaiflè , 

Se plaçant pour mieux recevoir 
Les traits plus , ou moins vifs qui nous viennent fani 
cefle 

Des Objets (Jue nous voulons voir. 

La prunelle en eft l'ouverture ; 
Et par de promts reiroits ferrez , ou dilatez , . 

L'Oeil en changeant d'affiete , ou de figure , 
Introduit ces Rayons qui lui font prefentez. 

Quand la prunelle au Jour ouvre rchtrcc ^ 
Les trois humeurs , l'aqueufe , la vitrée -> 
Et celle du milieu , lentille de Criftal , 
Dans Taâion de l'Oeil ont l'emploi principal, 
Tranfparent au*dedans , borné de fes tuniques > 
Les Rayons envoyez d'un point de quelque Objet, 
Font en traverfant l'Oeil un fi jufte trajet , 
Que tous au même point viennent aux nerfs optiques» 
D'un Rcfcau chaque Orbite au fond eft tapillc;,. 
Par l'un & l'autre nerf en filets difperfé j 
Us forment la Rétine où l'atteinte eft ttqàa 
Des Objets éclairer , prefens à notre Vue, 
Là ce Sens délicat fait Tes lînchantemens j 

P 
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Comme fur une Toile nue. 
Mille Se ufiille Tableaux naiilènc à cous momens. 

De Simulacres vains , d'cfpeccs impoflîbles , 
A tort on veut former ces Images vifîbles ; 

Il fuffit que les traits du jour , 
Avec des mouvemens diverfement fenfîbles , 
Soient dans le fond de l'Oeil appliquez tour-à-tour. 
Tant de Sujets placez dans la vafte Etendue , 

Qu'au tour de nous nous voyons répandue. 
En ce petit efpace impriment leurs Portraits, 
Autant que chacun d'eux nous touche de plus près , 
Sous un plus grand volume une Image eft connue 5 
Autant;, que de plus loin ils font fentir leurs traits. 
Cette même peinture, à nos yeux diminue j 
Enfin plus ces Objets de loin font appcrçûs , 
Plus des extrêmitez de leur fuperficie 
Us viennent fraper l'œil par des Angles aigus. 
Et paroiflent toujours plus foibles , plus confus. 
Par trop d'éloigncmcnc l'image eft obfcurcie , 
Tant que fa.petitcffe aboutifle en un point ,^ 
Elle fe perd alors , & Tceil ne la void point. 

Dans les niêmps inftans où la Vue attentive 
Parcourt tous les degrez de cette Peripcûivc, 



1 
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L'Ame forme fes Jugemens , 

Par {es naturels Argumens» 
Selon que par degrez elle change , elle applique 

L'inclinaifon de TAxe optique , 
Les Angles qu'il produit , plus aigus ,*plus ouverts , 
Font juger à TEfprit , par cette différence , 

Soit la grandeur , foit la diftance 

Des Objets qui nous font offerts. 

De (impies traces font formées , 
Tout le rcfte eft de TAme ^ ôc fans autre appareil 
De tant d'Etres divers qu'éclaire le Soleil , 
Les Images en nous fe trouvent imprimées. 
Ces traces font chercher TObjet que nous fentons < 
A fon lieu véritable , oi\ nous le rapportons. 
Mais nous tombons d'aiUeurs en des Erreurs extrêmes^* 
Un Objet qui concourt à nos Senfations , 
Nous confond avec lui par lès Impreffîons , 
. - Et nous allonge hors de nous-mêmes. 
On croit qpeies Objets d'où font partis les coups , 
Ont en eux au-dehors ce qui fe forme en nous. 
Non. Cette Ifiiage enfin toute fpirituelle 
N'appartient qu'à notre Ame , & n'cxifte qu'en elle. 
La Matière fournit de fimples inftrumens ;- 
Des Rayons lumineux les divers prefTemens , ' 
De leurs Refradions les foudains changemens , 
Sont les ^pinceaux fubtils par qui fwr la Rétine 
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Ce grand nombre d'Objets ie peint, & fe définne i 

Avec tous leurs Lineamens ^ 
Avec leurs Coloris , même leurs Mouvemens. 

De crainte qu'on ne s'imagine 
Que d'un Syftême vain nous voulons nous flatter ^ 
Si l'Art humain s'efForce d'imiter 

L'Ouvrage d'une main divine , 
Si fous la forme d'Oeil une adroite machine , 
Par un Verre taille nous peut reprefenter 

L'eâTet de l'humeur criftaline , 
Et qu'on place un Velin au lieu de la Rétine , 
Où les Rayons unis fe puiflènt arrêter , 
Des Objets du dehors nous avons la Peinture i 
Le Velin en reçoit les fidelles Portraits , 
Jtijx& que dans notre Oeil chaque Objet s'y figure ; 

Avec fes couleurs & fes traits. 

<qp 
Par là jugeons de l'Oeil , & de fes vrais ufages , 
Il nous fert feulement à former les Images , 

Autant qu'il eft bien difpofé , 

Et que par des Vitres plus nettes. 

Et par des tailles plus parfaites 

La Nature l'a compofé. 

Puifque ces traits & ces figures ^ 
Cemmç nous l'avons vu , fc trouvent imprime^ 
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Sat des Sujets inanimez ; 
On connoît que nos yeuîî font feulement formes 

Pour nous cranfmettte ces peintures j 
Ec que l'Ame par eux doit fentit & juger , 
Comme elle juge & fent par uh Corps étranger. 



piij 
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CONSIDERATIONS SVR LA mJE. 

1 J E nos Perceptions l'extrême promtitiidc 
Fait qu'à l'Organe feul on panche à les donner. 
Et par TefFet d'une longue habitude 
On croit fentir fans raifonner, 

m 

L'Ame intervient toujours , même fans qu'elle y penie* 

Toujours les fecrets Jugemens , 

Confirmez par l'accoutumance 

Depuis notre première enfance , 

Accompagnent nos fentimens. 
Mais aux Perceptions fimples , momentanées 
Nous en joignons encor d'autres plus raifonnces , 
Et qui font qu'à l'Erreur nous fommes moins fujets. 
Au premier fentiment s'unit l'intelligence. 
D'un Objet éloigne nous jugeons la diftance , 
Quand on fent afFoiblir fes couleurs & fes traits , 
Et que pour nous toucher il n'a pas la puiffànce , 

Qu'on fçait qu'il avoit de plus près. 

Et fi l'ufage encor nous a fait reconnoîtrc 
Qije des Objets de loin nous font reprefentez , 
Moins diftinfts , & moins grands qu'ils ne doivent pa- 
roître , 
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CXiJfind fur eux nos Regards de près font arrêtez , 
XDès là que de leur mafle on a la connoiflànce , 
Et qu'on fent affaiblir leurs traits & leur couleur 5 
Par la grandeur connue on juge leur diftance , 
Comme par la diftance on juge leur grandeur* 

Une Expérience ordinaire 
Ici nous donne encore une remarque à faire. 

Souvent nous fommes abufez , 
Lorfque fur un Objet attachant notre Vue j 

Plufieurs Objets interppfez 
Nous font de fà diftance alongcr l'étendue. 
Par le contraire aufli la pehfce eft déçue j 
S*il fc trouve des Champs , des endroits enfoncez , 
De nous à des Objets dans un lointain placez y 

Leur diftance aux yeux diminue ; 
Et cependant nos pas n'en peuvent approcher , 

Lorfque nous croyons les toucher. 

Notre Raifon , ou guide, ou fuit la Vue , 
D'un vafte Objet la grandeur eft connue j 
Si lorfqu'on veut l'envifager , 
L'Affictte de notre Oeil a befoin de chaneei 
Pour en parcourir l*éecndue. 
On çn coipinoît le mouvement , 
Par une confequence fiire , 

Si l'Oeil pour voir l'Objet tourne div^fement ; 

P»** . 
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Ou fi demeurant fixe efi la même pofture^ 
L'Objet à nos regards écliape prouitement. 

L^Ame s'échape aux fers dont elle étoit chargée $ 
tlle-même fouvent dans Terreur engagée ^ 
Et qu'à fuivre les fens fa foibleffc réduit , 
Les éclaire à Ton tour ^ les règle , les conduit ; 
La Méprife fouvent par elle eft corrigée , 

Et leur Éondion dirigée j 
Et ce qui nous pacoit aveugle fentiment ^ 

Eft un foudam raifoon6ment« 

qp 
Tout dépend de VEfpxit : Mais qw'il jugeloi^jxiême. 
Avant que de céder à de promts mouvemens. 
Ce qu'il void , comme il void , quels font fes inftniiiieni. 

Et l'inconvénient eft extrême ^ , 

S*il ne s'aplique pas à ces difcer nenaens. 
Quand une Tour quarrée ainfi nous paroit toitide 

Dans un certain éloignement , 
Quand un Bâton tout*<lroit («troît brifé dans TOnde'> 
Sans qu'on puiffe par l'Oeil en )ugcr autrement , 
On veut qu'un Sens alors par l'autre fe rçdœflfc. 

De la Tour on peut s'approcter. 

Le Bâiton il faut le toucker* 
Xiais où doit être enfin la Rçgle >la Juftefife > 
N'eft-ce pas TEfprit feul qui ç'aplique » s'inftruit ,^ 
tt reconnofe d'^ù. i»ent; l'erreur ^ui Ta fiàm \ 
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Dans les beaux Arcs , dians les hautes Sciences 
Les yeux condluics pac des foins diligens ^ 
Des plus doffces Expériences 
Sont les neceflaires Agens. 
Mais dira-t-on qu'ils font intelligens ? 
Que de l'Archîteélure un Chef-d'ceuvre s cleve , 
Qu'une rare Statue ^ un beau Tableau $*achcve , 

£ft-ce dans les yemx , dans les mains 
Qu'étoit rheureux fecret de former ces dépeins ? 

Ne conviendrons-nous pas quand riiumaine Induftrîe 
Fait des Temples aux Dieux , des Palais aux Céikrs , 
Que c'eft dans notre Efprit, Se non dans nos regards ^ 
Qu'eft la Proportion , la jufte Symétrie , 
Ces premiers Modelles des Arts , 
Ces Dons fuperieurj^ ces Lumières exquifcs , 
Règles du Beau , du Bon , qui ne font point aprifês , 
A qui doit Phidias fes Chef-d'oeuvres vantez ; 
Idée originale , éternel Exemplaire , 
Qui fait qu un bel Objet nous faifit , nous fçaic plaire « 
Purs Talens de TEfprit , en naiflànt apportez , 
Où. le noble Artifàn ne peut fe Satisfaire , 

Et plus fon Etude l'éclairé , 
Plus il cherche ardemment les parfaites Beautez ! 

Nous ne pouvons trouver de fecours plus fidelles ^ 
Que le Miniftcre des yeux. 
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Pour obferver , pour contempler les Géra , 
Et de leucs clairs flambeaux les courfes éternelles. 
Mais void-on la Grandeur de ces Champs fpacieux , 
Ni le tout étonnant des Globes radieux î 
Ils tromperont toujours notre Vue égarée , 
Si la Raifon ne prête une règle aïTurée. 
En des temps oil la Lune eft loin de l'Horilbn , 

En s'ctevant fur la Yctute azurée , 

Elle femble toucher un ArbVe , une Maifon , 

Et n'en paroît point {cparée. 

Les yeux font-ils le tour univetfcl ! 
Qyand du vafte Univers ia MatTe eft mefuréc , 
L'Ame eA ùs Jiigemens au^edans éclairée , 
Ne laifle-t-cllepas l'Organe corporel ? 
Traverfant la Plaine étherée. 
Du Séjour de l'Olympe elle s'ouvre l'entrée , 
En void la Symétrie Se le Plan immortel ^ 
Et doit dans fon eflbr être conlîderée, 
Cjaiame Ce détachant du Joug matériel. 
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DES MIROIRS ET DES LUNETTES. 

ol les yeux façonnez par TOuvrier fuprême 
Sont pour la vifion de fimples inftrumens , 
Les difFerens Miroirs, les Lunettes de même. 
Sont d'autres yeux , ou font des fupplcmens , 
Que TArt humain a faits fur le Modelle , 
Que lui fournit cette main immortelle. 

Et rien ne fçauroit prouver mieux 
Ce que nous avons dit au fujet de nos yeux ; 

Chaque Miroir, chaque Lunette , 
E>e cette opinion eft la preuve parfaite. 
Par les Verres divers , dodfcement figurez , 
On connoît qu'une heureufe adrcHe 
Sçait de notre oeil réparer la foibleffè , 
Raprocher les Objets de nous trop fcparez , 
Augmenter ceux de qui la petitelle 
, Les empêchoit dette confiderez , 
Et nous, montrer de tous les Secrets ignorez. 

Mais regardons éncpr comment TAme eft déçûc 
Par des yeux aïFeAez d'étrangères huineiirs \ 
Que dans un Air épais , & chargé de vapeurs^ 
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Avec des chAngemens une Image eft reçAe* 

U bxnt voir avec foin quels font cous les milieux , 

Pai où rObjet cft cranfmis à nos yeux. 
Des. Verres diffèrens oWervous la Surface , 
Nous verrons comment un Miroir , 
Renvoyant les Rayons , peut feirc appcrcevoir 
Des Tableaux vrais , ou faux fur fit brillante glace* 

Leur effet gênerai touchant la Vifîon , 
Ceft qu'aux Rayons du jour leur fond fait réfiftance , 
Que ces Rayons au point de la Réflexion 
Font un Angle pareil à celui d'incidence. 
Tout dans le Miroir plat garde fon ordonnance ^ 
Les filets lumineux fans être détournez , 
Dans le même ordre Ôc la même diftance, 

Jufques à nous font ramenez , 
Confervant de TObjet le Kcu, la rcflêmblance; 

Il rend un Objet à nos yeux ,, 

Tel que le Pinceau fidelle 

D'un Cop^e induftrieux 

Imiteroit fon modelle. 
Mais de ces feints Tableaux le Secret noie deçaii 5 
Lorfque pat le Miroir notre ceû les aj^erçoit^ 
Il obferve au^^edans la peinture diftante ^ 
Autant qa*eft au-dehors l'Objet qu'on lut pccfente. 

Tom le changement qu'on y voit , 
Le Droii; devient ie Gauche , & le Gauche le Dr©» 
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Pour les antres Miroirs leur Surface inhale. 
Avec diverfité réfléchit les Rayons ; 
Ils ne reviennent point , en gsurdant Tintervalle^ 
Où les avoit pouflcz TObjct que nous voyons j 
La Lumière par eux fe ferre , ou fc fcpare , 
Et revient former dans nos yeux 
Pes traits où règne un mélaiige bizare^ 
Un defordrc capricieux. 
Les Angles font confus , les Lignes font changées i 
, D'illégales Réflexions , 
Nous cauiènc des illufions ; 
Toutes choies font dérangées. 
Par le moyen du Criftal impofteur. 
Un bel Objet fouvent nous paroîora diflforme \ 
Tantôt on voîd un Nain d'une extrême laideur ^ 
Et tantôt im Géant d'une grandeur énorme j 

Nous y pourrons, appercevoir 
Des figures qui font tantôt plus enfoncée» , 

Tantôt plus avancées j 
Et quelquefois l'Objet qu'au^iedans on doit vaîr^ 
Se montre devant nous au^deça du Miroir. 

Ouvrages du même Art, les divcrfes Lunettes 
Par leurs courbures , leurs facettes , 
De changer les Objets ont auflî le pouvoir \ 
Selon que la Lumière en pénétrant le Verre \ 
Parles Réfraâions s'écarte , ou fexefl!erre^ 
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Tous les Objets peuvent nous décevoir ; 

Us font change/ , s'éloignent , s amoindriflcnc, 

« 

Ou s'approchent , ou fe grollîflènt , 
En plus grand nombre auffi peuvent fb faire voir. 

Chaque facette différente 
Exprime à part l'Objet qu'à toutes on prefente , 

Et notre ceil pourra par ces Lôix , 
Au lieu d'un feul Objet en avoir vingt à la fois. 

Utile enfeignement ! Quel plaiiîr de connoître , 
Par quelle Règle en nous ces traces peuvent naître , 
Que l'Efprit juge feul , que lui feul peut fentir , 
Que fiir tout ce qui peut nous tromper, nous iiifltruire , 
Guider nos Sens , ou les féduire , 
^jQL Raifon doit nous avertir ! 

Mais en laiflant ici l'innocente Magic , 
-Qui par ces traits légers amufe nos regards , 
A quel degré fublime a-t-on porté les Arts ? 
O vous , Sciences , Vous , Phyfique , Aftrologie' * , 
Que vous montrer de Veritcz ! 
Par les merveilleux Telefcopes , 
Par les excellens Mifcrofcopes 
Tout rUnivers n'a plus d'obfcuritez. 

* Ce n'efi foint c$lU i jui on étjêite le titre de JudmMfi. 
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Veut-on examiner un Atome invifible , 
Regardé par un Verre il deviendra fen/ible , 
En forme de Montagne on le void augmenté , 
On le croiroit de Geans habité ; 
On void un Ciron , une Mittc 
Armez de Cuirs épais , d'Ecaillés fur le dos , 
Comme des Elephans & des Rinocerots , 
Dans une goûte d'eau , comme au fein d'Amphitrite , 
On void de grands Poiffbns nager parmi les Flots. 

Un vieux Livre poudreux peut fur £1 Couverture , 
Que rhumidité fait moifir. 
Nous faire voir avec plaifir. 
D'un Parterre ^maillé la riante Peinture , 
L'éclat des belles Fleurs , & l'aimable Verdure j 
. Il montre en abrégé l'effet de ces Pinceaux , 
Dont la fagc & fimple Nature 
Fait fes Ouvrages les plus beaux. 

Veut-on porter les yeux jufques dans l'Empiréc ; 
Par un nouveau Calcul on compte fes Flambeaux , 

On void d'Afterifmes nouveaux , 

Son immenfe Voûte éclairée 5 
Un Verre à nos regards expofe clairement , 
Jufqu aux moindres traits , la face des Planètes ^ 
Et pour nous en donner des Lumières parfaites ^ 

Abrège leur éloignement ^ 
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Où nom faiùjïe percer la pliu vaille écemUie, 
JoTqa'au Tein àe Saturne élevé noue Vâe. 

Combien d'effets prodigieux 
A produit l'Homme ingénieux ! 
En travaillitnc U furface d'un Verre , 

Il a r^û fe former d'autres yeux que les tiens. 

Laîflanc bien loin fous lui le Globe de la Terre , 

Il ignore fon Corps , Se Ces pefans liens. 

Ila'a dans fUoivers nulle borne prefcrite. 

Il connoti la Nature , il lachange , limite. 

Pour les nobles Efprits , qui du vrai font touchez , 

En contemplant de Dieu les Oeuvres admirables , 
Dans ces Merveilles innombraWes 
Il n'eft plu» de Secrets cachez. 
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DU SIE-GE DES SENSATIONS. 

JLi O I N des vains embarras d'une obfcure Science , 
D'un tranquile plaifir nous ferons occupez j 

Il femble que par l'Evidence 

Enfin nos Efprics font frapez* 
Ces Veritcz , je croi , font atlez confirmées ; 
Nous ôcerons aux Corps ces formes , ces Vertus, 

Sous des noms (i vains exprimées , 
Toutes ces Qualitez qu'on ne rècomioît plus 

Dans les choies inanimées* 

Les Corps font étendus , ils ont du mouvement , 
Sont fîtuez difFeremment , 
Ont des figures différentes ; 
Mais la Clarté du Jour y les Couleurs éclatantes » 
Des Saveurs y des Odeurs les traits piquans ^ ou doux^ 
Le bruit de TOlimpe en courroux , 
Et du Feu ks ardeurs cuifantes ^ 
Tout cela n'appartient qu'à nous. 

Que le Tonnerre gronde ^ ou l'Acier nous entame ^ 
Que le Marbre nous touche , ou la Glace , ou 1^ Flâme , 
L'efprit fent & diftingue , & nomme Froid , Chaleur , 
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Ott dnrceé , brute , Ôc douleur ; 
Sur les impreflions que l'Organe lui donne j 
L'Ame à qui les Objets viennent fe prefenter ^ 
Joint des Noms à l'Idée ^ examine , raiionne» 
Et par ces mouvemens fe laiflànt exciter , 
Juge ce qu'il faut fuivre , ou qu'il faut éviter. 

Prétendre que ce Corps , à qui l'Ame eft unie , 
Sente l'impreffion qu'il nous fait recevoir , 
C'eft vouloir que le Lut entende l'harmonie 

De fes Cordes qu'on fait mouvoir 5 
C'eft à cet inftrument accorder le Sçavoir , 

La Connoiiïànce , le Génie , 
Qm de charmer nos Sens lui donnent le pouvoir, 
C'eft , devant un Tableau , ^ire qu'une Statue 
Comioit & l'Ordonnance , & les tons de Couleur ^ 

Et il par hazard elle eft mue , 
Qu'elle en a du ploifir , ou fent dt la douleur. 

Nous avons vu que l'Oeil eft de telle manière ^ 
Qjj'oii le doit prendre fimplemènt 
Comme un facile ôc commode Inftruitient ^ - 
Pour recevoir en nous les traits de la Lumière i 
Notre Corps eft de mêrtte un Ofgàne total * 
Fait pour les Senfs èh gênerai. 
.•••■ Q^.. -, 
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[u*avee un foin nouveau notre Ëfprit examina 
Quel Arc incomparable a faû notre Machine. 
Des nprfs pour la mouvoir font par tout répandus . 
Jufqu'aux extrémités leurs filets {ont tendus , 
La peau qui nous entoure en eft toute formée ^^ 
Des n^uTcles , des tuyaux fubtilement tiilus , 

Pleins d'une liqueur enflâmée , 
Sont les Reflbrts par qui nos Corps font mus, 

Comme dans le Cerveau les Efprits ont leur foiirce 
Que de-là par les nerfis ils prennent tous leur courfe ' 

Ce font des indices puiflàns , ^ 

Que le Cerveau lui (èul eft le fîege des Sens, 
De-lànos Sentimens tirent leur Origine ^ 

Les Nerfs partagez en tous lieux , ' 

Vont à la Langue^ au Nez, aux Oreilles , aux Yeux^; 
Par tout quelque rameau s'étend 8c fe termine ; 
Par eux quand les Objets viennent nous agiter ^ 
Jufques dans le Cerveau les coups vont fe portetg 

Ainfî de tous les Sens l'effet fe cominunique* 
Le Corps organifë, qui nous Êiit ce rapport^ 
Eft un Claveffîn bien d'accord , 

Qui rend fidellement les tons de la Mufique 
Qu'une f^avante main (ùr fes touches aplique. 
Mais queièrvent ces Tons fi cet Art enchanteur 
: Ne trouve un habile Auditeur • 
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Qui foit touché , qui juge > qui reflènta 
Cette Mufique ravivante ? 
Telle eft TAme attentive à tous ces mouvetnens ^ 
Elle en juge, &.P^ ^u^c reçoit les Sentimens. 

On ne peut s'y tromper , la Raifbn nous Tadure » 
Ce qui nous fait fentir eft d'une autre Nature 
Que ces Çfprits fubtils , cette ardente liqueur , 
Que le Cerveau rafine , Se qui bout dans le Cœur. 

' ' ^ 
Une Cq^rde de Lut y quand elle eft animée 

Par le toucher d'un Amphion nouveau , 

Son Aâion fur l'Oreille imprimée , 

Paflè au moyen des nerfs jufques dans le Cerveau. 

Cette Corde ^ft matière , un Nerf n'eft que matière^ 

Tous deux mus de même manière 

Suivent le même tremblement ; 

Mais eft-ce là le fentiment i 
Pâflêx dans le Cerveau , ià moelle cendrée , 
En filamens fubtils rangée ^ & feparée^ 

, Se meut plus. délicatement i 

Mais a-t-^Ue le fentiment ? 
Qu'on y faflè couler la Matière étherée , 
Cette Vapeur lûbtile à Texcès épurée > 
Les Efprits agitez peuvent fubitement 
Ouvrit plus d'une trace à leur cours préparée 5 
Ce font des Corps léger» mus trcK^pidement ^ 
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Mais de qui l'aâion toujours matérielle , 
Ne bdflc reconnoitre en elle 
Que Con rapide mouvement. 
Nous devons donc ailleurs chercher le Sentiment, 

C'eft dans l'Ame qu'il eft. Mais les Sens ont leur fiege 
Dans un point du Cerveau qu'il s'agit de marquer* 
Qrgane gênerai , voilà Ton privilège ^ 
Il raCemble les Sens , & les fait diftinguer. 
Le Nez ne reçoit point les traits de la Lumière ^ 

L'Oeil n'apperçoit point tes Odeurs ^ 
L'Oreille n'eft point propre à goûter les Saveurs, 
La fonâion des Sens à tous eft (înguliere. 
Mais bien plus , on le fçait , le Nez n'odore point , 
Nul Sentiment de fon à l'Oreille n'eft joint , 
Notre Oeil n'eft point touché des chofes lumineufes , 

Ni la I^mgue des favoureufes ; 
Il Êiut donc pour notre Ame un Organe commun , 
Qm lèul puiflè odorer , voir , fkvourer » entendre^ 
En qui de tous cotez l'aâiôn vient fe rendre y 

Et qui réunit tout en un. 

L'Exemple fert de preuve à cette conjeâure. 
Si dans chacun des Yeux rOhjet fait Ùl peintote , 
Pourquoi dans le fond du Cerveau ^ 
Ce même Objet <ie fait=.il qa'un Tableai» 2 1 
En obfervant de prcsi'inteme Méchaoique , 
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Cette Expérience s'expliqne. 
Limettes 3 Se Miroirs dans la tece places» 
Des traits du Jour les yeux font traverfez ; 

Par la prunelle ^ on void que d'une image peinte 
En chacun d'eux il fc forme Tempteinte. 

Mais ce n'eft pas ici qu'il en faut demeurer i 

Et ces impreilions plus loin vont pénétrer. 

Jufqu'au fond du Cerveau fuivons les Ncrfe optiques , 
Tant qa/c des filets fympatiques 

t)e Tun & de l'autre Oeil viennent fe rencontrer ; 

Là dans un f<»l Tableau l'Objet doit fe montrer. 

Les deux Nerft aoditiâ ainfi fe réimUTent. 

Les Nerfs, de la Langue, & du Neas ; 

les Nerfs par tout le Corps au toucher deftinez. 

Selon leurs fonctions féparément âgilfent. 

Et c*eft dans cet endroit où tous ils aboutirent, 
Oi\ de tous leurs filets les pointes vont finir j^ 
Que s'achève des Sttis l'Aâion générale. 
Ce liçu n'eft pas facile à définir ; 
Mais que ce foit y ou non , la Glande pintéde , 
Il faudra toujours convenir 
De quelque chofe qui l'égale. 
Les filamens deç Nerft , déliez , confondue 
Deviennent fi fùbtils qu'ils paroiflènt perdu». 
Et ce d©it être enfin ee fiege imperceptible ^ 
L'unique point de jQnâ;ioh ^ 
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Oti difcemant TefFet de chaque impreffion , 

Notre Ame eft frapce & fenfible. 

Là des mouvemens corporel^ 

Font des Tableaux fpirituels ; 
Et l'Âme y par Torgane , avec le Corps unie » 
D'EUe & des Sens éprouve rharmonie. 

Quand VOeil fait des Objets la nette exprefEoft^ 
C'eft que dans un feul point s'unk Finapreffion. 
La Vue au contraire -cft troublée > 
Lorfqu'en preflànt un de nos yeu% 
On 4étourne un des Nerfs , en forte qu'en dewe lieux 
Par eux Séparément la Glande eft ébrauîUe^. 
La même Image auifitot eft doublée i 
Et ce double Tableau par fon illufîon 
Caufe en TEfprit l'erreur & la confuiion. 

qp 

Dans r Yvrellè , dans les Vcrtigcf , 
Par de fortes vapeurs les Efprits mutinez , 
En courant dans les Nerfs , confus , defordonnex , 
Confondent du Cerveau les traces , les veftigçs^ 
Les portraits font tremblans , doubles , & renverfez , 
La Bâchante en fureur , par iès cris infenfez. 
De fa vue ég^tée exprime les Preftigcs, 
Et Pand^ée agité par des troubles pareiU , 
Eârayé ^ chan^UaiH n'i^>pcrçoi€ que Prodiges ^ 
Void d^Hx TMfs » Sc^ denx SdUils. 
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Les Autres Sens , de même que la Vâe , 

Seront iujets à des déreglemens , 
Si par de confus mouvemens , 
Ou mêlcï , ou trop vehemens , 
Lliarmonie eft troublée , ou trop interrompue. 
L*Ame n'a plus de lieu pour fçs difcernemens , 
Et toute impreflîon demeure confondue. 
Quelquefois il furvieiit de tels ébranlemens , 
Que par les motions qui font nos Sentimens ^ 
La moindre feulmnent demeure (îifpendue. 
Quand il n^arrive aucun de ces dérangemens , 
Le Cerveau faiii reçoit d*innombrables atteintes , 
Qui pour les divers Sens ont même Rendez-vous ; 
De mille & mille Objets doù procèdent les coups ^ 
La Glande en même temps fepare les Empreintes j 
Par les traits vifiicls au Cerveau décochez , 
Les Refïbrçç auditifs ne font point empêchez j 

San? nous laiflfer connokre d'intervalle. 
Deux divers Sens font môs par une force égale ; 
Le Nez eft chatouillé d'une agréable Odeur , 
T^dia qu'au pied goûteux s*exdte la douleur. 

Mais qqi pourra comprendre avec quelle vitcflè , 
Les difFerens S,n\ct& fur nos &ns appliquez , 
Par ces Aûcç diftinâts au Cerveau font marquez } 
Dans une infinité d'Objets de toute efpece , 
Quel Quym , quel Aff , quelle Jdkcifà , 
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Sçait comme dans un point ainfi lés ralTembler ^ 
£c dans un même point auflî les démêler ) 

Notre Ame à ces Objets par TOrgane occupée , 
Veut que ces Sentimens foient attachez aux Corps , 
Dans rerreur"de l'Enfance elle eft envelopée , 

Et rapportant tout au-dehors 
De traits extérieurs fe croit toujours frapée. 
En éprouvant que Tefjpace des Cieux , 
Le vafte Sein des humides Campagnes , 

Les Bois , les Plaines , les Montagnes 
Sont à la fois découverts à nos yeux , 
On s'aflure que fi la Vue 
Aperçoit tous les traits dont ils font exprimez , 
Sous une, fi vafte étendue , 
NotEe Raifbn feroit déçue 
De croire que chez nous ils fullènt renfermez, 

Avon$-nous oublié nos- Songes î 
Ne nous fouvieilt-il plus de ces plaifans Menfonges, 
Qui nous ont figurer des Montagnes , des Mers , 
Des Fleuves ferpentans les verdoyantes Rives , 

L'immenfè plaine des Airs , 

Soi|s des peintures fi vives , 
\ S^ns^que nos yeux fujiènt ouverts i 
D'un Spmmeil , dçceyî^nt les charœes'agréables 
Nous montrent tant d*Objet% ^ut des traits auffi forts , 
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5oas des éloignemens » 8c des couleurs femblables , 
Sans que pour les produire , il foie rien au^dehors, 

c^ 
Daixs ces Tableaux légers qu'un Songe nous figure. 

Regardons l'Art de la Nature. 
Bien que notre Ame agiflè avec le Corps , 
Reconnoifibns à part fes Règles , ics Rapports. 
Par les Angles formes , par les Lignçi tracées 

Bans la fubftance du Cerveau, 
Quand même nous dormcms , rappellant nos pcniSa 
Sans rien d'extérieur TAme fait un Tableau ^ 
Par fa Géométrie , & fure y 6c naturelle ^ 
Elle (çait arranger ce Globe fpacieux » 
Tel que pendant la veille il s'offtoit à nos yeux i 
Et par ces mêmes traits qu'elle gardoit en elle » 
Retrace les Beautez de la Terre & des Cietix» 

Notre Ame agit toujours. Des Arts c'eft la Maîtie& 
Ne les a^t-elle pas elle feule inventez ? 

> 

N'eft-ce pas par ces Loix qu'avec tant de juftefiè ^ 

Nous les voyons exécutez ? 
JLe Peintre Imitateur y par les Règles certaines 

Des plans dans (on Efprit drefifez , 
Fait des Perfpeâives lointaines , 
Où les Objets trompeurs nous font ainfî tracez» 
Et ne font point où l'Art nous les fait voir placez* 
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Et nous venons encor de le mieux reconnoitre 
Dans les fçavans efFecs des Verres diflêrens , 

Où les Refradions font naître ^ 

Des Objets colorez plus petits , ou plus grands , 
Regardez fous des traits qui ne (ont qu apparens. 

qp 

Si nos Songes enfin font un trop foi^le exemple » 
Pour montrer que le Corps n'a que des mouvemens ^ 
Et que l'Ame elle feule a tous les fentimcns , 

Qu'ici notre Raifon contemple 
Ce que produit la fièvre , & fes accès brûlans. 
Voyons tou^ les Objets qu'elle nous reprefente ^ 
En portant à la têt» une vapeur ardente ; 

Voyons les tranfports violens 

De» Furieux , des Phrenetiques , 

Les vifions des Fanatiques , 
Lorfque d'un Sang brûlé les rapides Elans 
Pondent dans le'Cerveau des Efprits mrbulans , 

Qui font mouvoir les Nerfs optiques. 
Qaels fantômes alors femblent fraper les fèns , 
Plus forts que des Objets , & réels , & ptefens î 

De4à viennent ces Rêveries , 

Qui frapent (i profondement ^ 
Et c'eft ainii qu'Orefte à tout moment 
Etoit fuivi de Speâires , de Furies 

Qui i'agitoient cruellement^ 
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Et qu'il fournit encor ces plaintes pathétiques , 
Que Ton fait retentir fur les Scènes tragiques ^ 
Pour exciter Thorreur Se le frémiiTement. 

C'eft ainfi que Brutus » dans les champs Philippiques» 
Quand la Nuit déployoit Tes voiles ténébreux , 
Triftement accablé dés affaires publiques , 
Crut voir un noir Démon , entendre un Speârea£ftenx, 
Qui lui vint annoncer Ton Deftin malheureux. 

Avouons , avoiions fur tant d'expériences , 
Que TAme eft incitée à tous ces jugemens , 

Qi^and des Efprits par leurs vifs moùvemens 
Des Sens intérieurs émeuvent les puidknces. 
Pourtant n accufpns point les Sens d être menteurs , 
Ni du vrai , ni du faux , ils ne font les Auteurs j 
Ils font mus amplement , & leurs rapports nous rendeot 
Ce que produit eir eux l'Objet dont ils dépendent. 
Qu^ils fâilèntdes portraits eâxayans, ou flatteurs, 
C'efl: aux hommes alors à bien voir ce qu'ils fenteot^ 
Et nos feuls jugemens feront des impofteurs. 
Si touchant un Objet que nos Sens nous prefentenc, 

Nous formons des Raifonnemens 
Sur de vains Préjuges^ , & de faux fpndemens^ 

Jugeons bien , jugeons mal , tout eft dans notre têrt. 
Si Ton a le Cervea3i de vapeurs oflFuTqué , 
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Dans les Maux dont lui feul il fe trouve attaqué , 
Si le cours des Efprits n'eft plus communiqué , 
Alors par tout le Corps le Sentiment s'arrête. 
Mais fi , loin du Cerveau , le mal eft appliqué , 
Si le fer , fi le feu nous font quelque bleflîire , 
Soudain il en reçoit la plus vive pointure. 
Des Efprits agitez les cruels mouvemens 
Rapportent au Cerveau de forts élancemens. 

L'Ouvrier montre ainfi fa Sagefïè parfaite j 
Ce Règlement fècret entretient notre Corps. 

Verroit-on durer ces Accords , 

Si l'Ame n'étoic pa^ fujette 
A reflèntir pour lui tous les traits du dehors ? 
Sïls agiflbient fur nous d'une autre forte , 

Nous ne pourrions nous çonfervcr ; 
Il nous falloir l'atteinte vive & forte 

Qu'ils nous font fans cefle épropver^ 

Par \me fimple connoiflance 
De ce qui meut le Corps , & de ce qui l'ofïènfe , 
L'Ame y remediroit moins attentivement ; 

Mais elle en a le Sentiment , 
Et rapporte aux endroits oïl l'Adion commence , 
JLes coups qui par les Nerfs pafTent foudainement 
Au Cerveau qui reçoit leur vif ébranlement. 
Qu'on nous frape à la Jambe , auffi-tôt la penféç , 
Par cet ordre établi pour confèrver nos jours , 



1 



i|4 PRINCIPES 

Juge que la Jaimbc eft blefièe , 
Et que c'dUà qu'il faut donner fccours; 

Que la Nature en nous foit ainfi difpofée , 
Et qu'aux Membres frapez TEfprit doive imputer , 
Le Mal qu au Cerveau feul les Nerfs vont exciter. 

Nous en avons la' preuve aifée. 

Au fortir des fanglans Combats , 

Où Timpitoyable Bellonne , 
Sous les coups furieux de fa foudre qui tonne i 

^Emporte les Jambes , les Bras , 
Quand un noble Guerrier qui fçait braver les Parques, 

Revient avec les triftes marques 

De fon intrépide Valeur , 
Que les foins d'Efculape ont dérobé fa vie , 

Aux coups qui l'ont prefque ravie. 
Il fent tout étonné renaître fa douleur 5 
Des Nerfs du Bras coupé , de la Jambe coupée ; 

Dans le Cerveau jes reftes mutilez , 
Comme les Nerfs entiers s'y trouvent ébranlez j 
De douloureux élans fon Ame encor frapée ,, 
Rapporte ce qu'il foufFre aux lieux qui ne font plus, 

Aux Mains, aux Pieds qu'il a perdus. 



DE PHILOSOPHIE. Liv. IV. xjj 

REFZEJriQNS SVR LMS JDe'ES, 

i O V V o N s-nous defîrer des Lumières plus viveg 
Pour connoître TEfprit & [qs prérogatives ? 
Tout montre , tout foutient fes droits. 
Nous avons remarqué , jufqu'en fes Erreurs même , 
Séparément du Corps fa dignité fuprcme , 

Et quHl a^oujours à fon choix 
De corriger les Sens , & leur donner des Loix. 

Dans 1 aélion des Sens on fait la différence 
Du Sentiment obfcur que nous en recevons , 

D'avec la claire connoiflance 

Qu'en notre Ame nous éprouvons. 
Chaque Objet apperçû réveille nos Idées ; 

Mais pour les bien confiderer 
Que dans TElprit plies (oient regardées , 
Du mélange des Corps il faut les féparer. 

Gardons-nous de prendre pour elles 
Ces traits matériels 3^ ces traces corporelles ^ 
Qui font dans le Cerveau l'image des Objets, 
Notre Idée eft dans TAme , & s y trouve formée. 
Même avant qu'une trace au Corps foit imprimée ) 

Çc font de dificreni Sujôt$. 
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Si lorfque les Objets font fencir leurs acteitices ^ 
Sur une Table raze on reçoit leurs Empreintes , 
Quel Principe aurons-nous de nos Raifonnemens ? 

par qui donc en nos Sentimens 
Tant de diterfitez font-elles difcernées } 
Quand TOrgane eft touché de fîmples mouveoiens^ 
Plus d'une Idée en iious règle nos Jugemens ; 
Dans rEfprit Cc\i\ les premières font nées : 
. Propres aux Etres connoiflàns , 
Elles s*ofFrent toujours Tune à l'autre enchaînées;; 

L'une à l'autre fubordonnées , 

Sans être admifes par les Sens. 

Obfervons la plus tendre Enfance > 
Elle n'eft point fans connoillance. 

Quelque Lumière en nous paroît anticiper 
L'Inftrudion , l'Expérience. 

L'Enfant jTur les Objets , dont il fe fènt fraper , 

Choifit , fuit fes panchans , & dans cette Innocence 
A^ cprtime une Reminifcence , • . / ^ 

Qui toujours par degrez vient fe déveloper^ *^^ ^ ^ 

La Raifon d*abord eft guidée 
A reconnoître Dieu ccnaame, première Idée; 
Elle va de foi-mcnie^à cet Etre parfait, 
par qui tout fut produit , Se par qui tout (k faic«r 
Où pounoit-on trouver des Pei^les & ùm9sgs&. 
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DE J^HILOSOPHIJB. Lir. IV. 157 
Qu'ils ne fencènc im Dieu fous de confuf . Ntiages } 
Daiu^'cés Religions pleines d^ablordiceè ^ 1 

D'extravagances fauflètez , 
A la fu^nrême Idée ils rendent leurs hotnmages } 
Un foible Jour qui luit en ces obfcuritez , 
A fait d'uli mèitie Dieu mille Divinitez ; 
Contemplant :fa grandeur fous diverfes images ^ 
De fes Attributs feparez ^ 
Us forment à plaiûr des Etres adorez. 

L'Ame atuleflùs du Corps noblement élevée i . | 
Ne fçauroit renoncer à fes droits fouverains ^ • 
La Rai£>n eft Raifon , fauvage ^ ou cultivée ; 

C'eft le bien commun des humains. 

D^ns tous les Temps , dans tous les Ages ; 
Quelles que foient les Mceurs » . quels que foient les 

Ufages, 
Le^ Hommes font inftruits des mêmes Veritez , 
Sans qu'ils fè foient connus , ni fe foient coniultez. 

Le Tout plus grand que la Partie^ 
Eft une Vérité d'elle «-même fentie ^ 
Le Chinois au Lapon n'a point à la prouver. » 

Qu'on ait imaginé ^ pour fprmei; des Triai)gle$^ 
D'aflêmbler. trois CMn , trois Angles , 
Dans la feule penfée on a pu les trouver. ; 

Même il n'eft.pas fadoia qu'aucun Tciangleexifte 
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Px>ar Êcr^iâr de {es propriecez ; 
Lldée cft dans rEfprit , en lui fcul tout confîfte i 
Des figures enfin de dix mille cotez , 
Sans qiie TOeil les diftingue , ont leur réalitez* 

Les fimples Veritez confiantes » nece({àires » 
Sont univerfelles , font olaires ; 
Et leurs éternelles Clartez » 
Propres à notre £/pnr , ne font point arbitraires^, 
Bien que les Sens en nous puillênt les fufciter, 
L'Hornme dès fa naiflànce a dû les apponer* 

, Que penfe-t-on y lorfqu on demande , 
Comment fur TAme un Corps agit? 
Farr quelle impreffion croit-on qu'un Corps iè lende 
^ Capable de toucher TEfprit ? 

Tout à dire le vrai ne gît qu'en des penfècs , 
En des perceptions^ qu'un Corp$ ne forme fowip 
Et qui doivent toujours être debaraflees , 
De ces mornes Objets , cfd notre Efprit les joint. 
Pour diftinguer des Corps la vraye Idée , ou l'Etre , 
Songeons que le$ fentir , ce n!eâ: pas les connoître ^ 
Avec l'aide des Sens ils feront apperçûs ; 
Mais ce n'eft qu'à l'Efprit que ces Corps ibnt connus* 
En lui leur Aâion eft même inoorporelle. 
Là plus commune Idée eft immatériel]^ ^ 
- Nul Corps ne peut t'cûietêcir. 



DE PrtiLÔSOPMit. ï-iv. IV. i)^ 
Ceft à l'Efpric capable de fentir , 
Que chaque Idée appartienc cpuce entierCf 
Elle n'eft rien , ni des Corps applique* , 
Ni de rOrgane où leurs traits font marquez ; 
C*eft , par exemple , Odeur, Son , Couleur, & Lumière;, 
Qui n'étant point dans la Matière , 
Ne confiftant qu*en leur impreflîon , 
Où TAme fait attention , 
Les Sens , ni les Objets ne s'y font point connoitre j 

Mais feulement la façon d'être , 
Qui fe produit dans l'Ame à leur occa(ion« 

Lorfque fur ces Objets notre Raifon médite ; 
Ceft un Pays fans Corps , qu'elle void , qu'elle habitée 
Ce n'eft point ce Soleil , qu'on place dans les Cicux^ 

Qgi fe fait connoltre à notre Ame j 
Mais d'un autre Soleil l'intérieure fiâme 
Eclate à notre Efprit , & non pas à nos yeux» 
Ces mobiles Sujets , Surfaces colorées y 
Brillantes au-dehors d'attraits & de ckrtez ,* 
Ces Champs couverts de fleurs ic de moifibns dorées ^ 

Ces Eaux , ce Ciel , cet Azur ^ ces Beautez 
Ne font point ce qui s'oflre à mes yeux enchantez i 
Au milieu des Objets dont l'Ame eft poflèdée , 

Ce n'eft point eux qui nous font découverts. 
Quand nous regardons l'Univers , 
Nous n'en connoiâbns rien que notre propirê Idée 
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Nous Tenvifâgeons tous fous des Afpeâs divers ^ 
Autant que pour fentir nous avons definellè^ 

D'attention & de jufteilê , 

Ces Speâacles nous font offerts. 

Mais qui peut (ans Pinceau produire ces Images, 
Sans Matière élever ces vidbles Ouvrages > 
Oà notre Efprit prend-il tous ces traits qu'il reçoit , 
Tous ces Tableaux qu'il apperçoit ? 

Au vrai Principe » à Dieu la Raifon nous rappelle ^ 
A l'Efprit qui contient l'Idée univerfelle. 

En l'Homme il daigna faire voir 

Une merveilleufe Machine , 

Où l'Emanation divine y 
S'unit pat des moyens dignes de (on pouvoir , 
Que notre Efprit borné ne (çauroit concevoir. 
Quand il^joignit au Corps l'Ame fpirituellè ^ 
Comme les Sentimens n*étoient faits que pour elle , 

Il voulut qu'une impreflion , 

Sur la Machine corporelle , 
soudain causât dans TAme une perception. 
De l'Ame avec le Corps la liai(bn fut telle , 
Que quand le Corps eft meu d'une telle façon ^ 
Nous fentons Froid , Chaleur , Couleur, Lumière, Se Sofi. 
Mai€ cds traits refléchis de Couleur , de Lumière , 

(Sd Froid , cette Chakur , ces Sçm , 
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Entant que nous les connoifîbns , 
Sont détachez de la Matière : 
San» que rien du dehors s*y laiflè découvrir , 
La fimple Idée à TEiprit vient s'offrir. 

Et comment voudroit-on que toutes ces peintures , 
Qui fc font , & défont dans les mêmes inftans , 
Sans laKfer diftinguer d'efpace , ni de temps , 
Mélanges infinis d'innombrables figures y 
Difparoillkns toujours , & toujours renaiÛàns 
Paflènt tout à la fois au fîege de nos Sens , 
Si leur impreffion vive & perpétuelle 

N*eft de Nature incorporelle ? 
Au même inftant que nous ouvrons les yeux ^ 
Tout fe découvre à nous jufqu'au plus haut des Cieux. 

Dès que nous fermons la paupière ^ 

Tout eft évanoiii , Cieux y Aftres & Lumière. 

iQuels traits , ou quels Tableaux , partis du Firmament , 

Paroitroient , & fuiroient dans le même moment ? 

Cette Adion n'eft point matérielle > 

Toujours nos Sentimens du Corps font dégagez. 

L'Auteur par ces moyens plus premts , plus abrégez , 

Nous fgtic participer à l'Eflençe immortelle. 

Tous les Objets en nous n'occupent point de lieu» 

Et dans Tétonnement que l'Art divin nous caufè ^ 

Le plus grand Philofophe y void4l autre çhofe , 

Qjàe le Chef»d* œuvre d*Hn Dien ? 

V Riij 
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Mais , difent quelques-uns , le Monde & (a marier» , 
N'a donc rien de réel , l'Auteur nous y fcduit , 

Nous n'admirons qu'un monceau de ppu(fi<^re ^ 
De Fantômes trompeurs l'Univers efi: conftruit. 
Ces touchantes Beautez que la Nature étale , 
Ces Objets appareps qui parçni; riTnivçrs , 
N'auront point de Caufe finale ^ 
Puifque nos yeux fur eux font vainement ouverts^ 
Qu'enfin fi des Loix neçcffàires 
Font mouvoir les celeftcs Sphères , 
Le Mécanifine feul les règle , pi- les conduis 

Quoi ! n*a-t-on pas donné les preuves les plus claires 
Du fouverain Moteur par qui tout fut produit ? 
Croitron que de fes Loix il ne foit pas inftruiç \ 
Dès le commencement l'Auteur de la N^t^y^ 
Dirpofa la matière avec poid^ & mefure^ 
Par rOrdre gênerai qu'il mit dans l'Univcri , 
Son pouvoir balança tous les Agens divers^ 
Il a rempli la Terre y 8c les Airs > & les QndeSi^ 
D'un mélange iiifini de Semences fécondes ; 
Tout change » tout renaît par des Retours conft^s ^ 
Et fes premières Loix durent dans toiislçs temps^ 
L'Excellence divine éclate ds^vantagc 
Dan& la fimple matière ^ & les feuls mouvein&nSs 
Dont l'effet fe varie en toiis nos Sençimenç, - 
Par tçut VEftiritiaDrçme y montre fou Ouvrage^ 
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Quels que foient les Objets qui viennent fe'nfioiitJfe]; , : 
N'cft-ce pas l'Artifan' qu'il en faut cddhrer i _ 3 

Quand le Pilotç^, ou, quand le Maehini&r,. . l ; ^ 
Quand rHorloger, ou rQi^anift& 
^e fervent 4,'tin; toucher , jSc de reiTqtts Ss^ykmr^ ' \ l II 
Font jouer le Métal , l'ilir^ les Eaux ^& ka^Vânts , 
Ne doit-on pas louer l'adreilè fingpliecely . , 

Dont iU dirigent la matière r 
Dans rOrdre permanent que l'Univers: fidt voir , / ; 
Dieu nous déconvrepffcoiit ion An âr £cm pouvoift 
Lorfqu'il dirige miC^iMiâfSt générale ^ ^l 
Témoigner fa grandewieft i[â.CaufQ ânalç : * 1 
Lui qui fit la machine » il fçait l'entretenir ; 
C'eft la créer toujours que de la maintenir. 

De tant d'êtres diiv^rs la pçnt^ coçtinue 
A chercher une % c^i^eur eft inconnue : y 
Nous prouve c^r^le^^^^jn a')ie ces ra^^» ; 
Dieu fe fait admi;perp^t;Ie pouàroiç iàtfîienfe , 
Qm des Sphères des Çiejux mefure les accords^ 

Et par la vaftei^elHgénce , 
Qui de même s'étend aux iUlvifibles Corps ^ 

Et d'un brin d'herbe agite les reilbrts. 
A-t-il manqué de voir la fin & les ufages 
Qu'il deftinoit à fes Ouvrages ? 
Tout eft fait pour l'Efprit ; toutes les AAions 

Qu'aux formes àQ% Corps on croit ducs ; 
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Des^ AAes de iXfpm foat 1« occafioni. 

Ces Beautez que l'on croit far Icç Corps répandue» ^ 

Ke nous, font voir que Dieu , que fes perfeâimt?^' 

Sous divcrfes ptoportioàï- f-' 

Il a de toosles Corps arrangé la Stmfture,, :. - 
, Us oné mquvoment 5c figùçe , ; : 

Aflèmblagcs , divifioni , , ;- ' 

Caufes tk.leur8inij>reffi6ni} ': ■ ~l 
Etl'El^tritféparfrtioovodaaïra-NBtute: ; i' ' i ■- 
Vas fabftance.iiicfarpOToUojaî;p»u«.i- -h-z-r - 

L'Idée, &lcs:Petïaî*fcife'; ", '- 
yintelligéncd i;'& iBsRâScwobfc - '..v^rf-o 
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DE L'UNION Et DE LA DISTINCTION 
DiE I;AME ET DU CORPS, 

V-^ U porterai- je encor ipon téméraire Ouvrage ? ^^ 
QupUe heureuïç Clarté guidcroit mon Courage > 
Dire par quçl Miracle un Sujet immortel , 

Sans cçrps , {ans lieu , fans figure , . . 
Eft joint à TAârion d'un Sujet corporel ^ 

Etre'changeânt , niàterieL 

S 'eft oi\ notre Raîfon trouvé une Nuit obfcurc ! 
- -• ** • - - - , • ■ ■ ' .... - 

Mais de vouloiif aulîî que l^'Amé fbit un Corps, 
Parccqu'avec lé Gotps ellefétroifve unie , ' ' 
Et que nous icnp.fons la fecfété'barmçnie. 
Les înconceyablej; accoirds , . \ 
Par où cette Aniè enfin tdqtëlpiriméiïc 
Semble faire mouvoir la Malî^ cbip^^ * 

. . Et QuelsL noeuds fbrn\ent leurs rapports i 
C elt vouloir avec Epiçu|:e 
EtoufFer de rEÎprit^Ia Clârtc la plusi figure. 

Lui dont 4a Vol uptéoregloit tous TjÇsdefirs, 
pour l'Homme & pour la Bêtq égale fon Syftcme, 
Si tout eft Corps , peut-il 4ans cette Erreur extrême^ 



%fi^ PRINCIPE 15 : 

Du G>rps &r de rEfprit feparer les plaifîrs ! 
Il iêmble à chaque inftant fè démentir lui«mêmei 
Quel Proîet infenfé d'abolir nos Efpfits» 
Lorfque de la SageÛè il difputoit le prix ? 
Un Ëlpric corporel eft-il fait pour la gloire ; 
Dont le (îen même étoit épris ? 

Si pour TA me immortelle il eut tant de mépris ^ 

» 

Pour çpà. refervoi&il la flateufe Mémoire , 
Qu'il ofoit en mourant promettre à fcs Ecrits ! 

Quelqu^un a-t-il encor de la pente à le croire ? 
Sur la matière ouvrons les yeux. 
Par l'agilité qu'on lui donne , 
On veut donc qu'elle fentç , & coiinoifle ^ ic rai&nne ! 
Des AtomCjS legersTerootiiigenieuXj^ 
Eclairez , Eloquens , Sages , Religieux. 
La matière agitée en petites parcelles 
; Forme de la Raifon les Clartez éternelles. 
Prend de TEfprit l'Attribut glorieux. 
Et comprend les fecrets de la Terre & des Qeux; 

II faut donc que nos fruits , les herbes dé nos Plaines» 
Et le Criftal de nos Fontaines , 
Cuits dans notre Eftomac^ mêlez & digérez. 
En Chair, en San^ , eii Efprits figurez. 
Broyez , criblez , {ubftilifez fans ccrfc , 
Acquièrent la déUcateflc , 



DE PHILOSOPHIE. Liv, IV. xtr 
Que pour foirmer notre Ame on veut imaginer j 
Que la manière ainfî changeant de Confiftance , 

Reçoive l'Intelligence , 
£c pinUle tout d'un Coup fentir & raifonner» 

Mais qu'on m'apprenne donc à quel point fe termine 
L'Ade purement corporel. * 

Quand celui-ci finit , où prend fon Origine 

. Un autre Ade intelleduel .? 
Qu'un Etre qui n'etoit qu'infènfiblc matière, 
Puifïc dans un inftant raifonner & fentir. 

Un Efprit vain qu'abufe une faufTe Lumwre , 
De cet abîme obfcur peut^il jamais fortir ? 

Cependant Epicure a compofé notre Ame 
De Vapeurs , ou s'il veut d'Air , de Vent & de Flâme , , 
Et d'un je ne fçai quoi qu*il ne peut définir. 
Sans ^rien chercher de plus on pfe foutenir , 
Dans une confiance aveugle autant que fiere , 
Qu'il xi'efl; rien que des Corps, 5c que tout eft matière. I 
On"^ fe repaît avidement | 

Dans les Vers pompeux de Lucrèce 
D'un frivole raifonnement ; 
On nous vient objecter Iç Sommeil , & l'Yvreffe , 

la foible Enfance .^«la froide Vieillefle. 
On veut que l'Efprit-d^rps dans le C<Hps engagé^ 
;^e u lement |>Ii^ fubtil # àp\% laême efpece ^ 
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Se dérange avec lui , de fon poids eft charge ; 

Qu'il croie dans les Enfans ^ comme aux Vieillards 3 

baifle j 
Que par les maux du Corps il languit , 8c s'afEdlTe , 
Que les mêmes reiforts reglenc leurs ackions , 
Que mêmes accidens troublent leurs foiiâions ^ 
Que la Vie en tous deux au même moment celle. 

qp 

Mais faut^il repeter les precedens Difcours ? . 
Lorfque Ton fçait du Corps l'admirable Struâure, 
Des Mufcles &c des Nerfs la fîibtile tifSire ^ 

; Des Eiprits le rapide cours ^ 
Ces Canaux remplis d*Air, & de Vent, ôcdc Flâme, 
Voilà ce qu'Epicure avoir nomme notre Ame j 
C'eft ce qui peut s'accroître , ôc qor jpéùt s'éxhalcr, 
C'eft ce qu'avec le Sang nous voyons écouler. 

Ce n'eft point là cette Ame ràifbnnable , 

£fprit j Eflènce impérifïàblc. 

Quelles açteintes lui porter ? 
S'il eft incorporel , s'il eft indivifible , 
Il eft inaltérable , il' eft incorruptible 5 

Il doit donc toujours fubfîfter , 
Comnie TEtre iiifini qui l'a fait cxiftèr. 

Peut-on contre l'EfJjOt inmter davamage t 
^on Organe ^ le Corps ,- fera mal difpofè ^ 
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Ou troublé de Vapeurs , ou par le temps , ufé ; 
Alors c'eft un Vàiffeau fans Voile & fans Cordage^ 

Dont le Nocher ne peut plus faire ufage. 

Mais le feul Corps fouffirc ces changemens» 
Un Corps feul eft fujet à ces dérangemens. 

Un mauvais Inftrument jamais ne fçauroit rendre ^ 
Ce que d'un Maître habile on auroit lieu d'attendre. 

Entre les mains d'un Arion fçavant , 
Que le Lut foit brifc , les Cordes foient rompues , 
U prend pour les toucher des peines fuperflues 5 

Bien que le Chantre ait comme auparavant 
Cet Art que nous avons admiré G fouvent. 

L'Ame eft unie iau Corps , tant que le Corps riïfpirc : 
Mais quand leslnftrumens^ quand les Corps fbntg&tcx» 
Sont épuifez d'efprits , troublez , déconcertez^ 
Elle ne peut fur Eux exercer (on Empire. 
Dans un Corps péridànt ne pouvant plus agir^ 

Sans en partager la ruine , 
Elle abandonne enfin l'inutile Machine , 

Qu'elle ne fçauroit plus régir. 

qp 

Souvent un Mal foudain caufe la Défaillante^, ' 
De faRaifon , de fon Intelligence 5 
^ Son feu divin, fans paroi treau-dehor^y-/ 
Nous.femble enfeveli foui^ Je débris du Corps ; 



n 



^7a PRINCIPES 

Mais elle ne perd pas ùl véritable Eflence; 
Semblable en quelque forte à la Clarté des Cieux ^ 
Que d'obfcures Vapeurs dérobent à nos Yeux. 
Quoi ! lorfque nous voyons dans le^ aâteux Orages 
Le Jour enfeveli fous Tamas des Nuages , 
Que du Sein de Thetis , & du fond des Marais 

S'élèvent des brouillards épais , 
Que le vafte Horifbn tout couvert de Ténèbres , 
Imitant de TEnfer les Cavernes funèbres , 
Abîme en ce Cahos les Etres confondus , 
Dira^Don pour cela que le Soleil n'eft plus ? 

Lorfque cet Aftre même au milieu de fa Courlè , 
Lui qui de la Lumière eft k féconde Source , 
Void par TAftre inconftant qui lui doit fbs Beautés»' 

Ses propres feux interceptez , 
Dira^-ton que fa flàme, & fi pure, & fi vive. 
Toujours en elle-même également aâive , 
Parceqtt\in Corps opaque a pu nous k couvrir , 
^ En s'éclipfant vient de mourir. 

N'avons-nous pas des Yeux dans une Nuit obfcure , 
£tdey<Hr les Objets avons-nous le pouvoir» 

Non y tant que Tobfcurité dure. 
Tant qu'ils font dans k Nuit nous ne pouvons lien voir» 
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Mais quoi des Maux du Corps l'Ame fe ient fiapée ! 
Comment dans (a foîbleflê eft^Ue enyelpppée } 
On veut approfondit , on cherche la Raifoa 

De leur étroite liaifbn. 
Qui produit ce Mélange , & de quelle manière 
L'Efprit eft joint à la matière } 

qp 
L'homme eft le compofé d'un Efprit & d'un Corps ; 
De tous les deux à part nous avons connoiflànce ^ 

Nous en fçavons la différence ^ 
Et dans leur union nous cherchons quels rapports , 
De Sujets fi divers fait la correfpondance. 

Que découvrons-nous ? l'Ame penfè i 
Le Corps reçoit des mouvemens« 
Il faut donc établir fur ces deux, fondemens 

Leur Concert & leur Alliance. 
Que l'un puiflè être meu , l'autre puifle penfer 
Au gré des Nœuds qui les uniiTent* 
L'Ame fe doit interefler 
A l'état de ce Corps par qui les Sens agiHenc^; 

Et le Corps doit de fôn côté 
Avoir des mouvemens dont l'Ame s'appcrçôîvc^ 
Et dont il faut qu'elle reçoive 
De la douleur , ou de la volupté , 
Par rapport au maintien de leur Société. 

Le Corps fe meut au gré de la Penfée , 
Sur l'état de fon Corps l'Ame peut; s'émouvoir j 
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^ l'égard l'un de Taucre employant ce pouvoir ; 
La Loi de rUnipn entre eux» eft exercée. 
L'Ame , comme on Ta dit , n*a qu'à s'appcrcevoîr 
Du changement qui dans le Corps peut naître 5 
Et le Corps n'a qu'à recevoir 
L'impreflîon que l'Elprit peut connoître. 
Mouvement & Penfce ont ainfi leurs rapports ; 
^ Corps agit fur l'Ame , & l'Ame fdr'le Corps. 
Ain(\ (ans fe confondre ils feront joints ensemble ; 
Ce qui par leur Nature en eux eft diviie , 
Pai;^des Ades communs dans l'Homme ie raffemble. 
Et fait de tous les deux un parfait compofë. 

Par ces deux rapports neceflàires [ 

Nos Sencimens ont fait nos Craintes , nos Dedrs* 

Les chofes qu'à fon Corps l'Ame trouvoit contraires ^ 

Ou qu'elle trouvoit falutaires , 

Même dès le Sein de nos Mères , 

Firent obrcurément des douleurs , des plaiiirs. 

Mêmes^ imprcfEons > d'abord peu démêlées , 

Par le cours dès £{prits fe font renouvçUées | 

, Le Cœiir (qui s*en laifle faifir. 

Se ferre à la douleur , fe dilate au plaifir. ^ 

Notre Ame unjaau Corps par cet Organe inftrwte , 

Sur ce qui lei rcîgarde a le droit de choîiîr ^ 

Elle en a leçRégimt ,; elk en a Ja Conduite , 

Rèdènt laXrainte . ou forme le Defir ». . * 

' " Portée 
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Portée à la recherche , & portée à k fuite. 
Nos premières fènfations 
Dans la fuite ont caufé toutes les pafEons , 
Dont rhabitude à la fin nous entraîne . 
L'Amour des voluptez , & Thorreur de la peine. 
Ces Penchans, ces Àverfions, 
. Redoublant leurs impredions <^ 
Deviennent dans l'Efprit , & T Amour, & la haine. 
C'eft la condition humaine. 
Ils règlent notre volonté. 
Sur ce qui nous parolt nuifible , ou convenable ; 

Ouplaifant, ou defàgréable. 
Objets que l'Homme fuit, ou dont il eft flatté^* 
Avec intell^ence , & choix , Se liberté. 

Nous Tentons nos Inftinéfcs , & nos Defîrs contraires* 
Les Aftes de TEfprit font libres , volontaires. 

Le Corps fournis à d'autres Loix 

Se meut fans liberté , fans choix. 
Notre Ame par les Sens trop vivement touchée , 
Eft dans fes paflions adujettie au Corps ; 
Mais quand elle veut bien , elle en eft défiichée ; 

Et fuit les plus nobles tranfports. 
Même les paflions de leurs défauts purgées , 

En vçrtus fe trouvent changées , . 
Et pat les grands Objets qui leur font propofez , 
Des Dcfirs les plus purs nos cœurs font embrafcz. 
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Quelquefois attentive à ce Monde fenfîble i} 
Une Âme eft élevée à TAutear invifible ; 
Elle met loin des Sens fa pure Volupté 
A contempler la Vérité. 

On veut confondre en vain le Corps & laPenfce, 
Ils font toujours diftinâs , encor qu'ils foient unis* 

Après des efforts infinis. 
Notre foible raifon vainement balancée , 
A fcntir fa Nobleflc elle-même eft forcée. 
Ne les fentons-nous pas ces merveilleux Accords, 
Les peut-on ignorer ces Ordres admirables , 
Ces nœuds intérieurs , ces Règles immuables 
Qm diftinguent notre Ame en la joignant aux Corps ^ 

Pans les baffes Erreurs où TEfprit s'abandonne, 
Avec le Corps il n'eft point confondu. 
Concevra-t-on jamais , quelque foin qu'on fe donne , 
Qij.'un morceau de matière & médite , & raifonne î 

Quelque fubtil qu'on Tait rendu , 
D'aimer , & de haïr deviendra- t-il capable > 
Il fera bieh léger , rond , penptrant , aigu , 
Mobile tant qu'on veut , tant qu'on veut impalpable» 
Mais enfin il faut confeilèr 
u'il ne pourra jamais parvenir à penfer , 
Et ne peut être raifonnable. 
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Une Matière aveuglç ^ uaMouvemeiic fans choix , 
Ont décidé des Vectus . & des Loix^ 
. Ont rencontré la Sagqflè ^ & la Gloire , 
Ont élevé des plans d'éternelle xnea^oire ^ 
£t de l'Auteur Suprême ont reconnu les Loix | 

Eft-ce le Corps qui par fes confequences ,' 
5es invincibles argumens , 
Et fes profonds raifonnemens , 
A pu former le Cercle des Sciences , 
Et de leurs Veritez pofer les fondemens ? 

Aurart-il pu trouver ces Règles y cts Maximes ^ 
Par qui lui-4nême eft arrêté 
Au panchant de la Volupté ? 
Prefcrire ces fages Régimes , 
Qui fçavent conferver , & rendre la Santé î 
£ft-ce le Corps qui dans la foif ardente 

Défend l'Onde rafraichiflante 
A ce defîr de boire immodéré , 
Qui par le plaifir tue un Malade altéré. 

Si l'Homme tout entier eft de pure Matière^ 

En quelles parts faut-il la divifer ? 

Qui d'entré elles aura le droit de difpofer f ' 

Du fort de c^tte Madè entière } 

Qui décidera la première ? 

Si] 
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Qm Te donne Tautorité » 

Et détruit leur égalité ? 
De petits Cprps roulans , répandus dans les veines i 
Soumettant leurs pareils à des Loix fbuveraines , 

OrctonnenMls , par la peur du Trépas ^ 
De couper là leur jambe , ici couper leur bras. 

Eft-ce le Corps enfin qui par fà noble envie 
Fait volontairement loArande de fa vie ? 
Eft-^e lui qui bravoit la fureur des Tyrans , 
Sous les pilons de fer , dans les feux dévorans? 

Sur detrompeufes efperances 
Formons, nous le defir de vaincre le Trépas > 

D'intérieures connoiflances , 
De fecrets Sentime^ns ne nous parlent-ils pas ? 
L'Efprit n a {>Oint pour lui de marque plus fcnfible. 
Comment croire qu un Corps pùijlè être fufceptibic 
De ces nobles tra^fports , de cette ;Ei<^t vite ^ 

Qui portent une Ame inviiicible 
Au lumineux Séjour de Tlmmortalité } 
Cette Ame qui s'échappe au3c-fers de la matière^ 
A qui touf rUnivers , tout ce qu'il a de beau , 
Ne fournit qu'une joye imparfaite & groffiere. 
Cette Ame qui des Cieiix a franchi la barrière , 
Sublime Intelligence , indicible Lumière , 
Iroit-elle s'éteindre en la Nuit du Tombeaux • 
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■Ceux qui difent toujours qu'ils ne lijâuroient coiini 
. prendre, . -r 

Qu'un Etre exifte , agiflè , & ne foit pas un Corps , 
Conçoivent-ils par quels reffbns 
UnCorpapegtagir, peutentendrcî 
Diront-Jts les motifs dont il eft infpir^ ; 
Dîront-ilslesRaifonBdorit iteftéclairéî ■ ■ - 

Comment le rendront-ils égal aux grandes Ames , 
Qui pour avoir un Nom des Siècles revei£a 
Ou mériter le Prix aux Vertus prépari j ■' 

N'ont craint, ni les tfavaux , ni le fer , ni les flimcs î -^ 
Ces Ames qu'on a vu des Sens fe détacher , 
Qu'un Bonheur limité ne pouvoit plus toucher. 
D'un Efpoir décevant étoieni-elles pouflées l 
Eft-ce l'Objet d'un Corps compofô pour mourir , 
Ou d'un Etre immortel dont les hautes peniées 
N'afpirent qu'odes 1>iens qui nç pèfeveiy;, périr ï 

JPm dm qéatrihu ^ dernier I,f»n. 
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t£s Principes que fat tâché iexfliqker dam 
t Ouvrage précèdent y peuvent conduire , ce me 
1?, li l'étalilijfement des plus grandes Maximis 
de la Morale y é^ des plus claires Veritezjield 
jRcligion. J'aifuiviles mêmes Réflexions dans tem 
Zcttreque tonnia confeilU ^ajouter ici. Je [écri- 
vis il y a deifxg ans k Monteur Régis de [Ac4ic- 
mie des Sciences ^ qui. nous a laiffé plufieurs Vo- 
lumes de toute la Philofophie , ^ qui veneii et 
donner un Traité particulier Jùr l'Vfa^e de U 
Raifon é" de la Foi. 
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DE M. L'ABBE' GENEST A M. REGIS, 

dtti lui avait envoyé fan Traité de l'Vfagi 
de la Raifon é^ de la Foi. 

ÏL arrive aflèz fbuvent , Monfîeur , que ceux 
qui fe hâtent lé plus de remercier d'un Livrc^ 
font ceux qui ont le moins d'empreflèment à 
le lire. 

J*ai voulu pofTeder le vôtre , j*ai voulu en 
jouir , avant que de vous rendre grâces d'un 
prefent fi cher & fi précieux. J*ai trouve tant 
de plaifir & de (atisfaâion à cette Ledure, 
qu'après l'avoir achevée , j'y fuis revenu encore 
à plufieurs reprifes avec une nouvelle avidité. 
- Quelle occupation peut être plus utile que 
de chercher â bien comioître l'umge de la Rai* 
ion & de la Foi, ôc à découvrir le merveilleux 
accord qui eft entre Elles ? Fauté de confi- 
derer que ians être oppofées elles font d'un 
ordre entièrement feparé , on a fait naître unC! 
infinité de vaines Difputes & de dangereufes 
f rreurs. L'Efprit humain ne doit pas entre- 
prendre de pénétrer ce qui eft opéré d'une ma- 

luere imraculeuiè & inconcevable ^ il lui fuffic 

S. . •• 
lUJ 
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d*avoir des motifs afliirez pour croire les My- 
fteres divins, fans jamais prétendre de pouvoir 
les expliquer. Et d'ailleurs auflî , c'eft rabaiflèr 
la grandeur de la Religion , que d'employer 
cette autorité furnaturelle à Texplication des 
chofes fènfîbles , que Dieu lui - même a tou- 
jours abandonnées à nos doutes ^ & à nos con- 
jectures. 

Vous venez , Monfieur , de le montrer par- 
faitement bien. Et comme j'ai toujours defiré 
que vous nous donnaflîez cet Ouvrage , & que 
je vous avois ibuvent prefle d'accomplir votre 
promeflè iiir ce fiijet.^ je me croyois en droit, 
plus que perlbnne , de vous en marquer de la 
jpye & de la reconnoiJÛiànce. Mais M^ame la 
Duchefiè de Rohan m'a mis dans un grand 
çmbarras' , quand elle m'a dit qu'au lieu de 
mes remercimens & de mes juftefi louanges, 
yous me demandiez des jeQiarques.& des obje^ 
dipns. ^ ne ïùis ni aflez habile , si aflfez pré* 
paré pour une pareille entrepriiê* Je me pro- 
pofois ièulenient , fi je faifois quelque prome^ 
*4tiadé avec vous cet Eté , de vous demander à 
vous-même d^s Eclairçiflemens fur ce que je 
n'entens pas bien dansyotte Ouvrage , ou que 
^e n'ai pas trouvé conforme à mes anciennes 
Réflexions. 

. Puifque vous me l'orck^nnez abfblament^ 
Monfieur, je vous avourai qu'il y a deux dif» 
ficultex qui m'arrêtent.. L'une [ux UjmrrJntxL 
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ïeîlion , qu« vous n^admettez point dans TArae 
unie au Corps. L^autre , fur les Idées innées^ 
que vous nereconnoiflèz dans TAme qu*en con^ 
fëquence de fon union avecie Corps. 

Peut-être eft-ce ma faute de ne vous pas 
bien entendre , ou d'être prévenu par u^glen- 
riment contraire. Voici vos paroles qui font ma 
|)remiere difficulté, fur lefquellcs je vous ftip-:- 
plie de m*éclaircir. Vous ri dttribue^plus à Phùm^ 
me toutes lespropretez^du Corps ^ de t Efpritdont 
il efl compùfe ^ mais feulement celles qui font dn 
fuites de leur union. Vous a^^rtijfez, d^ éviter l^er^ 
teur^ dans laquelle tombent ^eux qui admettent 
dans l* homme uni conception , ou intelleBim , quils 
\appellent^pure ^faraquHls croyent qiielle je fait 
indépendamment du Carps î Car il efi certain , con- 
tinuez-vous, que cette prétendue intelleBitm ne 
peut convenir k l^Ame f mais feulement à fE/prit 
dont il ne s'agit pas. Vous ajoutez qu'il efiimpof- 
fiblede connoitre un objet ^ui H' a- pas apfut les fens 
que par un uutre quiy ait*ap. 

Cela veut dire, fi je ne me trompe,que TEfprit 
n'eft plus un pur E^rit , que le Corps tfcft plus 
un fimple Corps ,. l'un & l'autre fom: changez 
par leur union , & compofent un Tout, un Etre 
nouveau , qui eft l'homme. » 
• Il eft^vrai, Monfieur, que l'Ame eft fi étroit 
xetïient unie avec le Corps qu'elle hé compolc 
plus que comme une même chofe avec lui. 
Mais loir liaifon ne les change ai l'un ni loutre. 
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Ils demeurent chacun en eux-m£mes , ce qu'ils 
fèroient s*ils n*ctoient point unis. De forte qu'il 
peut fufEre , ce me fcmble , de diftinguer TAmc 
& le Corps y qui font toujours diâèrens , £uis 
diftinguer TAme & TErprit qui ne font en effet 
qu'mpe même choie. 

. On connoît ordinniœment l'Eflënce des cho* 
fes par leurs opérations. Celle de TAme , ou de 
rEfprit eft demontrcie par fo$ fonâions prin- 
cipales , Entendra , yeutair. Le Corps n'y peut 
avoir aucune part. La matière , dont il eft conv* 
pofé , a beau être meue., divifëe , fubtilifée , re* 
cevoir des tremb^mens de TAir , rompr^ ou 
refléchir le cours des petites parties extérieur 
res, on ne reconnoitra jamais en quoi que ce 
foit de matériel ^ ni choix ^ ni raifon , ni con^ 
noiflance. Oui ^ me direz-vous ^ mais TAme 
B'exerce jamais ces fonctions que. par le moyen 
de fon union avec le Corps , & nous ne pou-. 
vous les imaginer dégagées du miniftere àc& 
Sens , puifque nous n'avons jamais été fans no* 
tre Corps. Je ne vou^nîrai point que le Corps 
«\e foit foumis 4 certaines volontex & à cer* 
faines paffions de TAme ; & qu'il n'y ait aufS 
à^s paiCons 6c des volontez de l'Ame qui foi- 
vent certaines impreflions & certaines confH- 
Cudons du Corps y Elle ^it avec, lui quand il 
eft bien difpofe ^ Elle n'agit plus avec Ivi quand 
il eft mal difpofé. Par la foibleflë , «u le de- 
rangement des organes du Corp^rAme pasoSt 
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y OU fans fcmâion -y & de fon côte elle 
a ^quelquefois des penfëes qui déconcertant 
ie Corps , & font cefler Tadion des organes. 
Enfin ils s'excitent mutuellemenç diverfes im* 
preffions , ils agiflènt Tiin fur l'autre, ils agifl 
lent Tun avec l'autre , ( c'eft ce que nous èprou* 
yons à tous momens : )Mais on ne peut pas dirç 
pour cela qu'ils agiilènt toujours dépendem-( 
ment Tun de l'autre. Et bien qu'il y paroifle or- 
dinairement une étroite dépendance , en ce que 
le Corps fert à produire dans l'Ame diverfes 
perceptions , & que TAme peut recevoir par lui 
divertes fènfations , cette dépendance ne les 
confond pas. Tout ce qu'il y a de connoii^ 
iànc & d'intelligible vient du feul Efprit. VEQ 
prit eft toujours ua Efprit 5 le Corps eft toujours 
im Corps. Ils doivent toujours être féparcment 
ççmfidercz dans l'homme. 
. :Ainfi pardonnez -moi, Monfîeur, fî je ne 
puis demeurer d'accord avec vous j fw^ totftes 

les proffietiz^de l'hi»mme^ en tant qu homme ^ dè^ 
fendent attB effenciellement de I^Efprit ^ du Corps 
que tQUtes les proprie te f^ £une Montre dépendent 
des roues dr du reffore. Cette comparaifon d'une 
Montue , de fes roues & de fon reffort , tout 
fliâteriels , ne peut convenir. qu'au feul Corps, 
Jk àja conftitutioti de {t% organes *, non point 
à l'Ame dont reiîchcc particulière eft le pou- 
voir de penfer , & à qui feule les ades ipirituels 
l^çuvent appartenir. 
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J*ai appris auffi depuis lông-temps à regarder 
comme défeâueux cet Axiome Ci commune, 
ment reçu j ^ue rien rCeft âaiis l^Ame qui riait 
faffé far les Sens > il ne peut être vrai qu*à Tc- 
gard des traces & des images que les objets ex* 
teneurs impriment dans les organes ^ mais il 
n*eft point vrai à Tcgard des objets de l'in- 
telligence , & des idées intérieures , par lefquet 
les nous jugeons de ce que nous expofent les 
Sens , & qui nous fervent à vérifier , ou à cor- 
riger les rapports & les erreurs des Sens. 

L'Auteur de la nature a inflitué que des 
mouvemens du Corps , il naîtroit des fentimens 
dans TAme *, mais la Loi de cette union n'a pas 
changé une première Loi , par laquelle ces deux 
Etres font formez d'utie nature abfbluraent dif- 
férente. Le Corps organifé êft meu lui feul, 
TEfprit intelligent penfe lui fëul: Lafubflrands 
corj^orelle , & la fuhftance fpiritûelle Henieu- 
rent trcs-diftindes& très-diflèmbJables dans les 
adions même où elles font iè pliis unies. 

La connoiflance ne peut en nulle forte pro- 
céder de la nïftiere: c'eft T Ame foule qui font, 
juge, veutj&^raifootte ^ & qui doit avoir indé- 
pcndemment dà Corps ces iacultex qu'elle ne 
peut ni lui csQ>mfnttMiquer , iit^icevoir deluî^ 
Je fois bien pcrfuâidé vraimettc qme vous^'la di- 
ftinguez. Vous ne mettez lés'péiifëes que dans 
TAme -^ maisce^n'eft pas âf&'zva cequ^il me 
femble, de ne les reconnoîti;e^u'en elle feule j $ 
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vous voulez, qu'elle ne puifle jamais, les avoir 
que par le moyen du Corps. Il y auroic à crain- 
dre que par ce mélange oà vous établiflez 
TAme dans un ordre fèparé de TEiprit , elle ne 
devînt un peu trop matérielle , & ne fut de nou- 
veau confondue avec le Corps , dont nous avons 
eu tant de peine à la démêler. 

De ce que nous avons accoutumé de penfer 
quand nos fens font frapez , s'enfuit- il qu'ils 
foient toujours neceflàires pour produire nos 
penfées ? Et l'Ame auroit-elle jamais commen- 
cé à penfer, fi elle n'en avoic eu la propriété 
d'elle-même ? Vous mé direz encore que vous 
ne lui ôtez pas cette propriété , & que vous 
marquez feulement par quels moyens elle l'exer- 
ce. Et je répondrai toujours , que fi l'Ame ne 
peut exercer cette propriété fans le Corps, c'efl 
comme fî elle ne l'avoit pas. Quelque fonde- 
ment que vous donniez à votre propofîtion,quel- 
que vérité mêçne qui s'y rencontre , elle doit, 
ce me fèmble, être expliquée & modérée, elle 
n'ell: vraie qu'en partie. Les Senis ne peuvent au 
plus qu^être l'inftrument de quelques-unes des 
Idées de TAmc , & lui fournir Foccafîon de pen- 
fer à ce qu'elle apperçoît par leur encremilè 5 
mais ils ne font point la Caufe efficiente de ces 
perceptions. La Perception dk dans l'Efprit 
fçul , & n'eft point véritablement caufée parles 
fens. Vous fçavez mieux que moi , Monfiecir ,; 
qu'elle efl une infpediojti de l'Ame, & que les 
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objets ne font point connus de ce qu'ils font vas 
& touchez, mais de ce qu'ils font compris , Se 
entendus par la penfée. Il y a même des chofès 
dans les ienfations, dont les fens ne font point 
Tinftrament. Il arrive qu'on raifonne lorfqu'on 
ne croit que fentir. Que fera- ce donc des Mé- 
ditations intérieures î Loin de cette dépendan- 
ce des Sens, tout ce qui fe paflè dans les organes 
û'eft plus rien , lorfque rEfprit recueille, & ren- 
ferme en lui-même fon 7ntelle&ion. 

Si l*on perfifte encore à dire qu'elle n*eft: pas 
pure , parceque PAme où elle le fait , eft unie 
au Corps j on peut répondre auffi que cette In- 
telleâion eft toujours pure , parcequ'elle ne con- 
tient rien en elle-même qui participe du Corps^ 
Et Ton fçait , par quantité d'exemples & d'ex- 
périences , que l'Efprit fe détache quelquefois 
abfolument de toutes les fenfations & de tous 
les liens corporels , pour ne fonger qu'à des 
f hoiès purement intelleâuelles.. 

Nous voici, Monfieur, au fècond article 
où je me fuis arrête. Etendant votre propofî- 
tioft fur TAme de Thomme, vous dites quV/»y 
a f oint £ idées innées^ fi on entenJ^^créées indépen- 
demmtnt au Corps. Qu'elles viennent toutes de 
Tunion de TAme avec le Corps -, mais quon peut 
dire que 1^ homme a des idées produites avec lui^ ^. 
qui n*en peuvent être fe parie s. 
. L*Qbjeélion qui me vient çh. cet endroitn'èft^ 



1 

A M. REOtS. / 287 

auJSîqu'ttne' fuite de ma première difficulté. Je 
ne puis concevoir que T Ame n*ait point d'Idées 
innées, c'eft-â-dire qu'elle n'ait aucunes Idées, £ 
le Corps ne les produit avec etle parfon union. 
Sur ce fondement elles n'appartiendroient 
}>oint proprement à TAme , elles ne peuvent 
être feparées du Corps avec qui elles fèroient 
confondues, & dépendroient principalement 
des organes corporels. Mais je vous cemande^ 
rai, Monfîeur, fi cette première partie de THom^ 
me , fbit que vous l'appelliez une Ame , ou que 
je continue à la nommer un £fprit , ne doit pas 
avoir été créée avec fes proprietez comme le 
Corps , autre fubftance moins noble , a été créé 
avec les fiennes ? UHomme eft un compofé de 
deux natures diâèrentes qui n'en font point une 
troifîeme. Quel eft le changement que le Corps 
& l'Ame ont loufièrt dans leur union ? Nous n'en 
pouvons concevoir aucun , fi ce n'eft que de cer- 
tains mou vemens qui arrivent dans le Corps or^ 
ganife, il naifibit des perceptions dans l'Ame ; 
& que de certaines penfées de l'Ame il naidoic 
des mouvemens dans le Corps qui lui eft uni. 
Mais ce Corps a été créé avec (on étendue, 
l'Ame avec ion intelligence 5 il eft demeuré 
toujours divifible, elle eft demeurée toujours in^ 
divifible ^ il faut neceflàirement qu'il ait det 
figures & des mouvemens , il faut neceflàire-» 
mehtqu^elle ait des fenfations ^ despeniees^ 
Il a difierens organes faits d'une admirable 
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ftruéhire, propres à être meus d'ooe infinité; 
de façons , & à recevoir les impreflîons d'une 
multitude de divers objets j TAme a des facul- 
tez capables de recevoir une infinité de per- 
ceptions , elle a des Idées fur lesquelles elle fbr« 
me en elle-même une infinité de jugemens & 
de raifbnnemens. 

Ainfî , Monfieur , je crois que l'Ame ., pour 
être véritablement une Ame , a des Idées in- 
nées qui font propres à elle feule dès le moment 
de fa création. Et ce feroit, ce me ièmble^dé- 
truire fa nature , fi on ne lui donnoit des Idées 
que dépendemment du Corps , & de fon union 
avec lui. 

Vous avez montré mieux que perfbnne qu'il 
faut dans nos raifonnemens ôter toutes les équi- 
voques. Voyons donc , je vous fiipplie , s*il n'y 
en auroit point dans ce mot di idées. Si par ce 
mot on entend feulement les traces imprimées 
dans les organes^ & qu'on appelle commu* 
nément Idées , celles - là ne font produites 
dans l'Homme que parccqu'il a un Corps. Et 
j'avouerai fans peine en ce fèns là, qu'il n*y a 
point d'Idées innées, ni indépendantes du corps. 
Mais il faut fêparer de ces Idées corporelles, de 
ces Images venues par les Sens , les Idées natu- 
rellement prefcntes à l'Ame j elles foat toutes 
fpirituelles ^& ne peuvent pas n'avoir point été 
intimement unies à TEforit dès le roomeat de 
fà création , pour le rendre ^ comme il eft;, Rai- 
fbn & Intelligence. Vous 
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Vous accordez bien à PAme , partie de 
rhomme^ d'avoir des Idées , & qu'elles font in- 
fèparables de l'homme : mais fî elles font pro- 
duites avec le Corps à caufe de l'union , on aura 
peine, ce me femble, à trouver quelle étoit la 
nature del'Elprit confîderé précifëment en lui- 
même. Quoique vous reconnoiflîez que fa na- 
ture eft de penfer , ou fe repreiènter des Idées , 
il n'eft cependant, félon vous, qu'une fîmple 
puiflànce de penfer, qui ne pouvoit avoir d'ef- 
fet que par le moyen du Corps. Il n'auroit ja- 
mais été un véritable Efprit. Cette demi-lpiri- 
tualité , s'il faut ainil dire , dépendante d'un 
Etre qui lui eft (î contraire, auroit anéanti le 
lien propre 5 cette Ame en laquelle l'Efprit au- 
roit été changé , ne pourroit d'felle-même fe re- 
prefèiîter aucune preuve de fin Exiftence que 
par le aïoyen du Corps. 

D'ailleurs fi l'Ame eft bornée à une fîmple 
faculté de fentir & d'imaginer, qui dépendroit 
des impreflîons du Corps , ne nous feroit-elle 
pas inutile pour les plus nobles fonclions^de 
l'Homme ? Aurions-nous pu nou»en fèrvir dahs 
le temps même de l'union , fi elle n'étoit d'elle- 
même un principe aduel de raifon & de con- 
noiflance ? 

Qif efl-ce au fonds que le fentiment & l'imagi^ 
nation , fi ce n'eft l'apphcation de la faculté qui - 
connoîtaux mouvemens du Corps ? L'Ame de^ 
voit -donc être pourvue par elle-même & indé« 

T 
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pendemment du Corps , d*ùn principe de con- 
sioiflance pour juger de tous les Sujets de^fbn 
aâion , matériels 5c immatériels ^ & fur-tout 
pour connoître qu'elle connoiflbit. Et {\ Ton 
veut qu'elle attende les impreffions du Corps 
pour penfèr , & qu'elle ne puifle penfer fans lui , 
il eft bien difficile de ne la pas regarder ^ con- 
tre votre intention, comme une table raze, 
comme une toile nue qui peut devenir un Ta- 
bleau , mais qui n'eft rien lans l'application du 
Pinceau & des Couleurs ,ou , pour parlerplus 
proprement, comme un Rien dont on veut rairc 
e plus noble des Etres créez. 

Si nous n'apportons une attention extrême à 
ne pas confondre l'Imagination avec l'Intelle- 
dion , il nous fera en effet abfblument impoffi- 
ble de concevoi^i ces Idées primitives , &t natu- 
relles à un Etre purement immatériel , & que 
nous avons tant de peine à concevoir lui-même 
fèparé du Corps. Il faut que l'Elprit humain 
reconnoiffe en même temps fà foibleflè & ùl 
dienité. Il n'y a rien qui lui foit plus maLaife i 
câmprendre que la propre eflence. Et dans le 
Eut dont il s'agit, concevons-nous mieux corn* 
ment les idées naiflent dans l'Ame , comme vous 
le dites , après l'union , que nous ne concevons 
Comme elles ont du lui être prefèntes pl-éci/c-. 
ment en vertu de fa création ? S<^avons-Bous 
même comment notre Corps a été formé , & de 
quelle manière fè forment tes mouvemens i 
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Sans avoir pu jufques ici pénétrer dans ces 
Secrets toujours dignes d'une profonde admi- 
ration , contentons-nous de ièntir au dedans de 
nouS'-mêmes un principe décaché des adions 
corporelles. Les impreffions & les images vien- 
nent du dehors ^ la connoiilance &k jugement 
viennent des Idées intérieures. L'Ame a efïèdi- 
vement fes Idées innées qu'elle dévelope plus ou 
moins par la fuite de fes Réflexions , & félon 

Qu'elle s'attache plus ou moins à l'impreffion 
es objets. Quoiqu'elle fèmble acquérir par 
dcgrez diverfes connoiflancesf & quefès lumiè- 
res naturelles fèmblent fè perfçdionner par 
Pufage & l'exercice des Sens , c'efl toujours la 
même raifon qui agit 5 & tout dépend de cçs 
Idées primitives qu'elle appliqué bien ou mal , 
& qu'elle fe reprefènte avec plus de netteté , ou 
de confufîon. Leur Exiflence ne nous eft con- 
nue que par la penfée , elles ne font ni reçues 
par le fcns , ni inventées 5 chofes dégagées , au 
milieu même des impreffions extérieures , qui 
les obfcurciflent , ou qui les font oublier. Elles 
font vrayes , immuables , naturelles , éternelles. 
Il efl aifé de nous en convaincre par la pre^ 
miere Penfée que nous avons. Si l'on reconnoît 
qu'on exifte parcequ'on penfe , on avoir donc 
.l'idée de l'Etre y d'oà fuit neceflairement l'idée 
d'un premier Etre. Quand je me demande en- 
fuite fi j'ai commencé d'être , ou fi je ferai tou- 
jours i Ce n'eft que par l'idée de la durée, ou 
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plutôt de Pimmortalitc, que j'avois en moi. A 
l'Etre je joindrai le defir d*être parfaitement 
heureux. Je trouverai ainfi les idées éternelles 
du Bonheur , de la Perfedion , de llnfîni , c*eft. 
à-dire de Dieu même. 

Vous la^reconnoiflez dans notre Ame cetfe 
grande & première Idée 5 mais vous penfex 
qu'elle y eft née comme*toutes les autres par 
le moyen des Sens. Te vous l'avouerai avec con- 
dition, Monfieur, le Texte facré parle comme 
vous , ou pour mieux dire , vous fuivez le Texte 
facré , quand il nous dit que far les chofes vif- 
blés nous conrwiffons les invifibles. Mais ne ae- 
vons-nous pas entendre par-là que ces merveil- 
les de la làgefle & de la puiflance de Dieu, 
expofées à nos fens , rappellent dans notre Ame 
ridée du premief*Auteur , & de ies fouverains 
Attributs. Idée qu'il avoit lui-même prefèntée 
à notre Ame en la formant. Sans cela les choies 
fenfîbles n'àuroient pu la produire , ni nous la 
communiquer , non plus qu'elles ne peuvent la 
produire dans les autres Etres qui ne font pas 
douez de raifon & d'intelligence. 

Nous reconnoîtrons encore une infinité 
d'Idées qui fui vent ces premières , & qui ne 
tieiinent rien àts ientimens du plaifîr & de la 
douleur, ni de ces images agréables ou def. 
agréables produites par les fens, & connues par 
l'entremifè des fens. 
• Les Idées originales du Bon , & du Beau j ce 
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Génie des Sciences & des beaux Arts, dont les 
règles paroiiTent moins acquifes qu*infpirées j 
cette harmonie , cette proportion intelleduelle 
des excellens ouvrages d^rEfprit -, cespuiflàn- 
tes & nobles Inclinations qu'on a toujours prifés 
pour des participations de la Divinité 5 cètranf- 
port que Toii ëpivouve en découvrant lés gran- 
des veritez ^ ce plaifir qui i>aît de Tordre 3 là 
magnanimité, la juftice, la pudeur , le conten- 
tement d'une bonne adion , la hoigte & le re-r 
mords d'une mauvaife j le témoignage de la 
confcience , tout cela indéperi4emment de 
tout ce qui eft extérieur j le defirde la gloire 
& de Teftime , Torgueil qui croit lui réifferar 
bler j la fenfîbilitp au mépris & à Ja k>ùange i 
qui font comme Taâion immédiate d'une Ame 
iur une Ame ^ toutes ces idées ^^ô^ d'autres Xem- 
blables ne previen«ent-elles pas dans certaines 
Ames qu'on appejle grandes Ames , ou Ames 
bien neés , rinftrudion & l'éducation > Et d'où 
les ont tirées ceux qui en ont donné les pre- 
mières notions ? Ne font-elles pas naturellement 
imprimées dans l'Efprit hnmain > Ne font-elles 
pas nées avec lui ? Et diroit-on fous quelles fi- 
gures , fous quelles couleurs , & par quels mou- 
veméns elles orit pu pafler des lens dans notre 
Ame ^ 

L'ancienne opinion de l^pré-exiftence des 
Ames éclaircit , & appuyé ce difcours. Quand 
Socrate ie Père de la Philofonhie a dit quç ce 

T ii| 
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Gue Tiens croyions apprendre , n'ctoit qu^un reC 
fouvenîr de ce que nous fçavions déjà. Quand 
fon divin Difcipie a confirmé après lui , que ces 
Ames ainfî prc-exiftÉites , connoiflbient , pen- 
(oient , fçavoient pendant qu'elles étoient fans 
Corps. Quand le fiablime Pindare , par un divin 
Entoufiàfme , a dit dans une d« fès Odes j que le 
Sage eft né fçavant ? Ne voit-on pas que tous 
ces grands Hommes ont cru que les principales 
fondions d« TAme^ & fes véritables proprietez 
ont précédé celles du Corps , par confequent 
font indépendantes du Corps. 

Je ne prétens pas rétablir ce refervoir des 
Âme^ qui attendoient le moment de leur en- 
frée dans le Corps j je crois que TAme a été 
créée au même temps que le Créateur a for- 
mé le Corps qu'il vouloit unir avec elle. Je 
ne penfe jpas non plus à renouvpUer la Tranfl 
migration des Ames , après les avoir pion- 
;ées dans le Fleuve Zetke , pour leur faire ou- 
)lier qu'elles aVoient habité d'autres Corps. 
Mais enfin ces Imaginations philofophiques & 
poétiques ne laiflent pas ^ malgré l'erreur & la 
lâion qui s'y trouvent , de prouver que ceux 
qui ont médité le plus profondément fur la 
noblefTe & la nature de l'Ame , ont été forcez 
de reconnoître & de fentir en eux-mênies ces 
Idées propres â Mme, fans le mélange du 
Corps. 

Encore aujourd'hui lés Chinois & les Ifi« 
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ciiens , & plufieurs autres Peuples qui ne fpnt 
pas éclairez par la vraye Religion fur ce qui 
regarde Pétat & la nature des Ames , penfènt 
comme une infinité d*hommes ont penfe autre- 
fois. La convidion intérieure que notre Ame 
n'eft point de la condition du Corps , qu'elle 
a fes fondions feparées de lui , & qu'fcUe eft in- 
corruptible , entraîne naturellement TEfprit & 
l'opinion de ce paffage perpétuel àcs Ames en 
des Corps difFerens oit elles exiftent toujours. 
Paflant ainfî fucceffivement d*un Corps dans 
l'autre f on les fait également détachées , & dû 
Corps qu'elles quittent , & de celui où elles 
vont entrer. Je fçai bien que les Bonzes & les 
f^ramins font bien éloignez de connoître la vé- 
ritable fpiritualité des Ames , fur-tout quand 
ils font paflèr celles dés Hommes dans le Corps 
des Bêtes , & celles des Bêtesdans le Corps des 
Homijies 3 néanmoins cette féconde Erreur de 
leur faufle Théologie ell encore fondée fur le 
fentin^ent oblcur qu'ils ont d^une autre vérité, 
touchant les peines & les récompenses de la vie 
future. 

Je m'apperçoi que îa fatisfadion de vous en- 
tretenir , me mène trop loin , & je me fuis plu's 
laiflc emporter à la chaleur & à la liberté de là 
converûtion , que je n'ai fuivi les règles d'un 
raifonnement exad. Mais enfin je réduis tout 
le mien à ces trois confîderàtions. La première, 1 
^ue le Corps , quoiqu'uni avec TAme , agit farts / 
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elle , & féparement, en des fondions purement 
matérielles par la configuration & le reflbrt des 
oreanes, que TAme ne règle point; & dont 
même elle n'a pas connoiflànce. La féconde, 
que TAme peut agir aufTi ians le Corps , dam 
des fondions purement intelleduelles , où les 
organes des fens n'ont point d'ufage , & qui 
font uniquement refervées à Tentendement 
La troifiéme , que le Corps & l'Efprit ont des 
adions qui leur font communes par la Loi de 
leur union. Ils agiflent enfèmbîe 5 elle par le 
fentiment des imprefTions que reçoivent ks 
fens^ lui par les mouvemens qui excitent ces 
perceptions , c'eftune perpétuelle liai (on des 
mouvemens de Tun & des fenfations de Tai^ 

« 

tre. L'Ame forme &s penfées félon les diipofi- 
tions de ce Corps organifé , qui eft agité de 
tant de manières différentes ^ maisoommeil 
a toujours fa conftitution & fes proprietez , elle 
a toujours aufli fes fondions particulières. Elle 
a fès facultez qui ont étfi créées avec elle feule. 
Ses idées , ou tes connoiflances , quoique rap- 
pellées , ou excitées par les fens , ne font point 

Î)roduites par Içs fens, ni avec les fens , ils n'en 
ont au plus que la caufe inftrumentale, ou oc^ 
cafîonnellc , & point du tout la caufe efficiente. 
Voilà , Monfîeur , les diifficultez qui m'ont 
arrêté dans votre fçavant Ouvrage. C'efl ce 
mot de Caufe efficiente^ que je«ne puis à l'égard 
des penfées attribuer au Corps j ce fontccs 
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Idées innées dont je ne puis concevoir lâ dé- 
pendance avec le Corps , à moins que de con- 
fondre la nature èa Corps avec celle de TEiprit. 

La préoccupation , où je fuis depuis long- 
temps , m*a peut-être empêché de me rendre 
à votre opinion , & m'attache trop à mon fèns. 
Mais je fuis perfuadé qu*on trouvera dans les 
trois états que je Viens d'obferver , tout ce qui 
fe pafFe dans THomme. Par là on explique ai- 
fément les prééminences de TAme, ôcfèsaffii- 
jetiflemens au Corps ^ la grandeur & la baf- 
feffe de THomme ^ fa force , fcs foiblefles 5 ijss 
penchai^ , f es contrarierez ; ks vices , fes vertus. 

Mais après tout c*eft à vous qu'il apparient 
de m'inftruire. Vous m'apprendrez à quoi je 
dois m'en tenir , & vous m'éclaircirez , fi je ne 
vous ai pas bien entendu. Vouspenetrçz mieux 
que moi tout ce qui regarde la nature de l'Ef- 
prit, & vous en avez toujours parlé très-di- 
gnement. Il vous fera aifé de lever mes fcru- 
pules fur quelqu es-une J de vos expreffions , fi 
j'ai bien-tot le bonheur de vous voir , comme 
je l'efpere. Je rappelle fou vent en ma mémoire 
ces agréables foirées , où j'étois fi content de 
vous entendre philofopher en prefence* de 
M. le Duc de Nevers , de M. le Duc de Vi- 
vonne , & de votre cher Ami & le mien M. le 
Prefîdent de Donneville. Quoique la fortune 
nous ait prefque toujours feparez, mon Eiprit 
cft demeuré attaché au vôtre j j'ai toujours 
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admiré dans vos Ecrits cette force, cette clarté 
te cette iàgeilè qui les rendent fî recomman- 
<lables. J'ai rempli au moins t>â^r mes defîrs les 
devoirs de cette amitié que l'amour commun 
de la Philorophie nourrit dans les cœurs tou- 
chez du véritable bien. 

Magmm efi amicitiét viruuùtm Studiormm 

Ou fi vous nt vouliez pas me recevoir com- 
me votre Compagnon dans ce noble travail , 
ne laiffez pas de m'aimer comme votre Difci- 
frfe, & foyez On de la déférence & da la doci- 
lité d'An homme qui vous honore avec paflîon. 
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APPROBATION. 

3 'kl lu par Tordre de Mon^igneur le 
Chancelier les Oeuvres de Monlîeur TAbbé 
Geneft , dont •une. grande partie a déja^j été 
reçue du Public avec applaudifTèment 3 & j*ai 
cru qu'un Recueil complet dç tant d'excellens 
Ouvrages feroit honneur à notre Siècle. Fait 
a Paris ce vingt-deuxième de Septembre 171 5. 

5/g»^', FRAGUIER. 

PJilVlLEGE DV ROr. 

LOUIS par la grâce de Dieu, Roy de France &c 
de Navarre : A nos. amez & féaux. Coflfeiilers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requeftes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. 
Notre bien amé Te Sieur Abbé G e n e s t , Aumônier 
ordinaire de notre très-chere Tante Madame la Du- 
cheflè d'Orléans , Abbé de Saint Vilmer ,•& l'un des 
Quarante de notre Académie Françoife ; Nous ayant 
fait expofér qu'il fouhaiteroit faire imprimer des O//- 
vrages en Profe& en Vers de fa Compofition ^ qui foftc 
imprimez & à imprimer , & donner au Public , s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
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ee necedaires :A cbs Causes voulanc favorable- 
ment traiter ledit Sieur Expofant , & reconnoître fon 
ielc , Nous lui avons permis & permettoRs par ces Pre- 
fcntes de faire imprimer lefdits Ouvrages en un ou piii. 
fieuis Volumes , en telle forme , marge , caraâere , 
conjointement ou féparement , Se autant de fois que 
bon loi fembiera , Se de les faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le temps de quinze an- 
nées confècutives', à compter du jour 4e la date defdices 
Pre(èntes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfon- 
ncs de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en 
introduire d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiilànce ^ 8c à tous Imprimeurs , Libraires , & 
autres d'imprimer , faire imprimer , vendre , foire vcn- 
<lre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages en Profe 
& en Vers de fa Compofîtion qui ont été imprimez , 
& qui font à imprimer , en tout ni en parue , ni [d'en 
Êûre aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce 
foit d'augmentation , correélion , changement de titre 
ou autrement , fans le confentement par écrit dudit 
SieiH: Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui ^ à 
peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de 
crois mille ^livres d'amende contre chacun des Conçre- 
▼enans , dont un uers à Nous , u|i tiers à l'Hotel-Dieu 
de Paris , l'autre uers audit Sieur Expofant , & de tous 
dépens , dommages f& interefts 3 à la charge que ces 
Prefèntes feront enregiflrécs tout ai^long fur le Regi- 
flre de la Communauté des Imprimeurs Se Libraires 
de Paris , & ce dans trois mois de la date d'icelles \ 
Que l'impreffion defdits Ouvrages en Profe & en Vers 
ci-delHis expliquez feront faits dans (notre Royaume , 
8c non ailleurs , en bon papier Se en beaux caractères, 
conformément aux Reglemens de la Librairie ^ Se 
qu'avant que de les expofer en vente il en fera mis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque ptt« 



bH<]pie, un dans celle de notre Château du Low^re^ 
*& un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur Voifin, Commandeuc 
de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des Prefen* 
tes. Du|çontiliu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Sieur Expofant ou fes ayans caufè 
pleinement & paifiblement , lans fouiFrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchemens* Voulons que la 
Copie defdites Prefentes qui fera imprimée au com« 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages fbit tenue pour 
dûement fignifiée , & qu'aux Copies collationnées par 
l'un de nos amez Se féaux Confeillers & Secrétaires 
foi foit ajoutée comme à TO^iginaL Commandons au 
premier notre Huifficr ou Sergent de faire pour l'exé- 
cution d'içelles tous Aâes requis & neceliaires^fans 
demander autr^ permifSon , Se nonobftant Clameur 
de Haro , Charte Normande & Lettres à ce» contrai- 
res : Car tel efl: notre plaifîr* Donne' à Paris 1^ 
vingt-fixiéme jour du mois de Novembre , l'an de 
Grâce mil fept cens quinze , & de notre Règne le pre- 
mier. Par le Roy en fo%Confeil. Signée FOUQUET. 
Et fcellé du grand Sceau de cire jaune. 

Regifiréfurle Régi fi re N^ j de la Communauté des Li^ 
braires & Imprimeurs de Paris , page 1030 N^ i^6z 
conformément aux Reglemens , & notamment 3 CArreSt 
du Confeil dU ij Aoufi 170}. A faris le 8 Février 
1716. 

Signé, PELAUNE,Syndic, 
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F^aiHcs a çcprgeh 

PAgc iS. Vep lo. CCS , Ufez, fcs. 
Page 94, Vers 8. Par allelifme , /i/ê« Patallefirme. 
Page 98- Vers ti. jour limiré , /i/^« tour. 
Page 107. Vers 15. globes , lifez, globe, . 
Page 191. Vers 6- on joge, /ly^x ont jugé» 
Page 114, Vers xi^ Diapbrane , ll[îz. Diaphane» 
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